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LETrRE, EN DATE DU 3 DECEMBRE 1970, ADRESSEE AU PRESIDENT 
DU CONSEIL DE SECURITE PAR LES MEMBRES DE LA MISSION SPECIALE 
DU CONSEIL DE SECURITE EN REPUBLIQUE DE GUINEE CONSTITUEE EN 

VERTU DE LA RESOLUTION 289 ( 1970) 

Nous avons l'honneur de presenter ci-joint le rapport de la Mission speciale 

du Conseil de securite en Republique de Guinee constituee en vertu de la 

resolution 289 (1970), conforrooment au paragraphe 3 de ladite resolution. 

(Signe) : P. B. KHATRI (Nepal), President 

A. ESPINOSA (Colombie) 

M. JAKOBSON (Finlande) 

E. KUIAGA (Pologne) 

V. J. MWAANGA (Zembie) 
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I. INTRODCCTION 

A. Constitution de la Mission speciele 

1. Dans un telegrarrme date du 22 novembre 1970, adresse au Secretaire 

general de 11 Organisation des Nations Unies par le President de la Republique de 

Guinee ( s/9988), le Gouvernement de la Republique de Guinee a declare que la Guinee avait 

fait l'objet d'un acte d'agression armee inqualifiable de la part de forces 

portugaises, aux premieres heures de la journee. D'apres le telegramme, des 

commandos de mercenaires avaient debarque a Conakry, capitale de la Guinee, et 

perpetre des bombardem"::nts sur plusieurs points de la ville. Le Gouvernement de 

la Republique de Guinee priait l'Organisation des Nations Unies de lui pre'ter 

assistance; il demandai t notamrnent l' intervention in:mediate de troupes aeroportees 

des Nations Unies pour repousser l'agression, en cooperation avec l'armee nationale 

guineenne, afin de defendre la souverainete et l'integrite territoriale de la 

Guinee et de sauvegarder la paix et la securi te. 

2. Le meme jour, le representant permanent de la Guinee aupres de l'Organisation 

des Nations Unies a adres3e une lettre au President du Conseil de securite ( s/9987) 

lui demandant de bien vouloir convoquer d'extreme urgence une reunion du Conseil de 

securite pour examiner la situation en Guinee. 

3. Dans une lettre datee du rn@me jour et adressee au President du Conseil de 

securi te ( s/9989 ), le Charge d I affaires par interim du Portugal aupres de 

l'Organisation des Nations Unies a categoriquement dementi les accusations du 

Gouvernement de la Republique de Guinee. Ila declare q~e son gouvernement ne 

s 1 irunisqait pas dans les affaires interieures de la Republique de Guinee, pays 

voisin qui poursuivait constamrnent une politique consistant a faire endosser au 

Portugal la responsabilite de ses difficultes interieures avec lesquelles le 

Gouvernement portugais n'avait toutefois pas le moindre rapport. Ila reaffirme 

que la politique de son gouvernement etait de respecter scrupuleusement la 

souverainete et 11 integrite territoriale des pays limitrophes du Portugal et 

exprimait l'espoir que le Conseil rejetterait par consequent 1 1 accusation portee 

par la Republique de Guinee. 

I ... 
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4. Les plaintes formulees par la Republique de Guinee ont ete examinees par 

le Conseil de securite a sa 1558eme seance, le 22 novembre 1970. Dans une decla­

ration au Conseil de securite, le Secretaire general a lu le texte des deux 

messages re~us du Fresident de la R~fublique de Guinee concernant des debarquements 

de forces exterieures a Conakry et le texte d 1 un telegrarune qu'il avait envoye le 

soir meme en reponse, et dans lequel il indiquait qu'une reunion du Conseil de 

securite etait convoquee de toute urgence. Le Secretaire general a ensuite fait 

savoir au Conneil que, dans un message re~u du representant resident du Pro~ramme des 

Nations Unies pour le developpement a Conakry, il etait confi:nne gu'"a 2 heures 

(heure locale), evait eu lieu a Conakry un debarguement de forces exterleures que le 

p;ouvernement disait protup:aises" et que le representant "avait vu personnellement quatn 

nevires rle debArquement einsi aue des av ions de chasse survolent le vLlle". 

5. Le representant de le Guinee e, dens sa declaration, indique au 

Conseil que la Guinee faisait 1 1 objet d'une agression armee, premeditee et perpetree 

par les fcrcen coloniales portugaises qui, v~Jlant les eaux territoriales guineennes, 

avaient effectue des debarquements de mercenaires en plusieurs points de la 

capitale. Face a cette atteinte grave a la paix et a la securite, le Gouvernement 

de la Republique de Guinee -.i.ereandait que le Conseil de securite exige l a cessation 

immediate de 1 1 agression ainsi que le retrait i~.mediat de toutes les troupes 

portugaises et des mercenaires et de tousles moyens militaires. Il demandait 

egalement que des forces aeriennes et navales des Hations Unies s oient i mmediatement 

envoyees pour rL'nforcer la paix et la securit€ et que le Conseil condamne le 

Gouvernement portugais. 

6. Un projet de resolution parraine per le Burundi, le Nepal, la Sierra Leone, le Syrie 

et la Zambie (ti/9990) a ete distribue aux membres du Conseil de securite. Apres de 

nouvelles discussions, 1~ pro jet~ de resolution, tel qu' il avai t ete mod if ie l SL'!,9~~/!-_~·1. 

e ete presente per le representant du Nepal et odopte u l'unanimite per le Conseil de 

securite, dont il cone:titlle la resolution 2e9 (1970). La resolution est Ebell~e cornme 

suit: 

I ... 
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"Le Conseil de securite, 

Ayant entendu la declaration faite par le representant permanent de la 
Guinee, 

Ayant pris note de la requete fonnulee par le President de la Republio1..e 
de Guinee, 

1. Exige la cessation immediate de l'attaque armee contre la Republique 
de Guinee ;--

2. Exige le retrait immediat de toutes les forces armees exterieures 
et de tousles mercenaires, ainsi que du materiel militaire utilise dans 
l'attaque armee contre le territoire de la Republique de Guinee; 

3. Decide de depecher une missfon speciale en Republique de Guinee 
en vue de faire rapport imrnedia t sur la situation; 

4. Decide que cette mission speciale sera constituee apres consultation 
entre le President du Conseil de securite et le Secretaire general; 

5, Decide de demeurer saisi de la question. 11 

7. Le 24 novembre 1970, a la suite de consultations entre le President du Conseil 

de securite et le Secr~taire general, conformement au paragraphe 4 du dispositif 

de la resolution 289 (1970), et apres des consultations entre le President et les 

membres du Conseil, il a ete decide que la Mission speciale en Republique de Guinee 

serai t composee de membres du Conseil ci-apres : Nepal (President), Colombie, 

F1n1ande, Pologne et Zambie. Le meme .1our, le President du Conseil de 

securite et le Secretaire general ont annonce dans un rapport cornmun (S/9999) la 

composition de la Mission speciale. 

8. Dans la soiree du meme jour, la Mission speciale , composee du general de di vis Lon 

Padma Bahadur Khetri.(Nepal), de M. Augusto Espinosa (ColO'ltbi.e), de M. Max Jakobson 

(Fin1ande), de ~1. ~geniusz K\1lega (Pol<'~e) et de M. Vernon Johnson ~Ange (?',em.hie), e · 

qui. t~ New York pour la Republique de Guinee. rs ~•isefon special~ eteit eceompagnee de 

:fogctionnaires du Secretaria:t deetgnAs })Ar le Secreteire general. 

I ... 



- 4 -

B. Mandat 

9. le rr.anc1at de la Mission speciale, en-::ince au paragraphe 3 de la res0lutian 

c.29 (1970) du Canseil de securite, etait de 11 faire rapp0rt immediat 

sur la situation". 

10. I.a Mission speciale a decide elle-meme de ses methodes de travail• 

elle t iendrait des c0nsultations avec le G0uvernement de la Republique de Guinee , 

prend1·ait des arrangements paur se r endre dans certaines regi ans et paur entendre 

des tE'.m'.)ins, et recevrait des declarati'.)ns et des d0cuments. 

11. Four ce qui est de recevair des declarati-::ins et des d0cuments , la Missi-::in 

Speciale a ete d1avis qu 1 elle p-::iuvait recev'.)ir les dec larat i ons -::iral es ClU ecrites 

qui pciurraient lui etre presentees, sur sa derr.ande OU spontanement, :par le 

Gciuvernerr.ent de la Republique de Guinee au par tout autre g-::iuvernement, ainsi 

que par des particuliers et natamment des prisonniers. 

12. le present rapp-::irt est pr~sente au Ccnseil de securite C'.)nfarmement a ce 

rr.andat. 

I . •. 
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II. VISITE DE LA MISSION SPECIALE EN REPUBLIQUE DE GUINEE 

13. La Mission speciale a quitte New York le 24 novembre a 17 heures et elle est 

arrivee a Conakry dans l'apres-midi du lende~ain, via Dakar. Peu apres son arrivee, 

la Mission speciale a ete re~ue par M. 11.hmed Sekou Toure, president de la Republique 

de Guinee. 

A. Rencontre avec le President de la Republique de Guinee 
14. Le President a fait .connattre a la Mission speciale la position de son gouver-

nement concernant la decision du Conseil de securite d'envoyer une mission speciale 

en Republique de Guinee, mesure qui ne repcndait pas entierement a la demande 

presentee par le Gouvernement guineen au Conseil de securite. 

15. M. Sekou Toure a de nouveau impute au Portugal la responsabilite de l'attaque 

ar~ee cow1nise contre la Republique de Guinee, il a retrace l' histor ique de la 

po litique et des positions adoptees par le Portugal et il a evoque les rroblemes 

poli tiques et ies problE:mes de securi'te marquant les relations entre les deux p~ys. 

Il s'est declare de~u que le Conseil de securite n'ait pas accede a sa demande 

d'assistance militaire et ait, au lieu de cela, demande un rapport sur la 

situation. Neanmoins, en tant que Membre de l'Organisation des Nations Unies, la 

Repub lique de Guinee apporterait toute l'assistance et toute la collaboration 

poss i b l es a la Mission Speciale dans l'accomplissement des taches qui lui etaient 

imparties. Le President a ajoute qu'une delegation gouvernementale serait no~1nee 

a cet effet. 

16 . Le President de la Mission speciale, repondant aux observations du president 

Setou Toure, a declare que le Conseil de securite, reuni en session extraordinaire a la 

demande du Gouvernement guineen, avait adopte une tres importante resolution. Cette 

reso lution, qui visait a faire face a la situation telle qu'elle avait ete presentee 

au Conseil, temoigna.it d'un sens ·eleve des responsabilites et etait caracterisee par 
sa force morale et sa viabilite politique. Les mesures prises par le Conseil de 

securite consistaient, pour une part, dans l'envoi en Republique de Guinee d'une 

mission speci~le chargee de faire rapport immediatement sur la situation et, selon 

son president, le rapport de la Mission speciale pourrait s'averer tres important 

dans la mesure ou il ferait toute la lumiere sur la situation et ou il permettrait 

au conseil de securite de prendre toutes les nouvelles mesures qu'il jugerait 

necessaires. / ... 
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17. Tout en prenant acte des reserves formulees par le Gouvernement de la 

Republique de Guinee, dont il comprenait les sentiments, le }resident de la Mission 

speciale a declare que celle-ci ferait de son mieux pour mener a bien les taches 

qui lui avaient ete imparties par le Conseil de securite. Elle appreciait beaucoup 

et acceptait avec gratitude 1 1offre de collaboration du Gouvernement de la 

Republique de Guinee. 

B. Rencontre avec le delegation du Gouvernement de le Republique de Guinee 

18. Le 26 novernbre 1970, a 10 heures, la Mission speciale a rencontre la delegation 

de la Republique de Guinee, qui etait composee des membres suivants : M. Ismael Toure, 

chef de le delegation, ministre du domaine financier; M. Damanteng Camara, secreteire 

d'Etat aux affaires etrangeres; M. Abdoulaye Toure, representant permanent de la 

Guinee aupres de l'Organisation des Nations Unies; M. Omar M'Baye, directeur 

du Departement des affeires ~conD':!ligue!!; l.f. Memady c~:mr!e, "lirecteur au De-pertement 

du commerce. 

19. Le chef de la delegation a souhaite la bienvenue a la Mission speciale au nom du 

Chef de l'Etat, qui avait defini le cadre dens leguel la delegation guineenne devrait 

s'acquitter de sa tache. Le President de la Mission speciale a declare que c'eteit 

pleinement consciente de ses responsabilttes et soucieuse du resultet a ootenir gue 

la Mission speciale abordait les tliches importantes que lui avait confiees le 

Conseil de securite, principal organe des Nations Unies charge du maintien de la 

paix et de la securite internationales. La Mission speciale estimait que ces t6chee 

rev~taient une haute importance et une grande urgence et devaient @tre executees 

consciencieusement et en toute objectivite. La Mission speciale n'epargnerait 

aucun effort pour les mener a biet1 dens 1 1 esprit de la Charte et avec tous les moyens 

dont elle disposait. 

I ... 
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20. La Mission speciale avait hate d 1entendre les declarations des representants 

du Gouvcrnement guineen relatives aux evenements qui avaient entraine 1 1examen de 

la situation par le Conseil de secu1 ~te et a tousles aspects et toutes les 

incidences de la situation. Elle souhaitait savoir quelle suite avait ete donnee 

aux paragraphes 1 et 2 de la resolution 289 (1970) du Conseil de securite et etai t 

disposee a prendre connaissance de toutes declarations et de tous documents 

utiles pour ses travaux, qu 1ils emanent du Gouvernement ou d 1autres sources. 

La h ission speciale etait prete a entreprendre a cet effet toute activite qui 

s 1avererait necessaire OU profitable a ses travaux. 

c. Seances de travail 
21. La Mission speciale, au cours de seances de travail tenues en commun avec la 

delegation guineenne, a mene a bien un programme d 1activites concerte. 

DJclaration du chef de la delegation 

22. A la premiere seance ,de travail, la Mission speciale a entendu une decla­

ration presentee par le chef de la dele~ation guineenne, qui a reaffi:rme la 

position du Gouvernement de la Republique de Guinee et a invite instamment la 

Mission Speciale a s 1acquitter rapidement de ses taches. 

23. Des membres des forces militaires guineennes et paramilitaires du Gouvernement 

guineen ont fourni a la Mission speciale des renseignements et des preuves 

materielles pertinentes. 

24. Aune seance de travail qui s 1est tenue le matin du 28 novembre 1970, la 

delegation guineenne a indique oralement qu 1une nouvelle attaque armee avait ete 

lancee centre la Republique de Guinee, dans le nord de son territoire. Aune 

seance de travail ulterieure le meme jour, la delegation guineenne a presente a 
la Mission Speciale des photographies ayant trait aux evenements qui s 1etaient 

deroules a Conakry les 22 et 23 novembre, ainsi que des enregistrements sonores 

des seances de travail, Elle a egalement transmis a la Mission speciale le texte 

d'un telegramme adresse par le Gouvernement de la Republique de Guinee au 

I ... 
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Secretaire general de 1 10rganisation des Nations Unies concernant la nouvelle 

attaque armee signalee. Le President de la Mission speciale a conclu en formulant 

certaines remarques. 

b) 

25. 

Declarations orales OU ecrites par les representants diplomatiques en paste 
a Conakry 

Pendant les seances de travail, la Mission speciale a entendu des declarations 

orales faites par divers representants diplomatiques en paste a Conakry, qui ont 

comparu dans l 1ordre suivant : 

M. Selim s. Rashidi, ambassadeur de la Republioue-Unie de Tan_zanie; 

M. Ra~imbegovic Selmo, ambassadeur de la R6publiaue federative socialiste 
de Yougoslavie; 

M. Boris Milev, ambassadeur de la Republique po~ulaire oe 
Bulgarie; 

M. Bohuslav Malek, charge d' affaires de la Republique socialiste tchi$.coslovaque; 

M. Anatoli Ratanov, runbassadeµr de l'Union .des Republiques socialistes 
sovietiques; 

M. Osman Ali Assal, ambassadeur de la Republique erabe unie; 

M. Imre Sztanronier, ambassadeur de la Republique populeire hongroise; 

M. Oscar Oramas Oliva, ambessadeur de Cuba; 

M. Sorsoh Conteh, ambassedeur de. la Sierra Leone; 

M. GUnther Fritsch, ambassadeur de la Republique democratique allemande; 

I .. . 
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M. Ernest Schmid, charge d1a.ffe:lres de Suisse; 

M. Paul Gregoire, charge d1 affai:i:-es <}e Belgiq~e; 

M. Ama4ou Lamine Diallo, emoassadeur de la. Republtque du Senegal; 

· M. Peter Afolebie, embassadeur du Nigeria; 

M. Albert w. Sherer, amba.ssedeu:r des Etats-Unis d'Amerique; -

M. Hans Christian Lankes, ambassadeur de la Republique £ederale d'Allemagne; 

M. Mohamee Hasan Adami, premier secretaire a l'embassade d'Indonesie; 

M. Mouzaffar Koubrously, ministre-conseiller et charge d'affetres de la 
Republique arabe syrienne. 

26. Les represer.tants diplomatiques avaient repondu a un appel du Gouvernement 

de la Republique de Guinee contenu dans une note informant les missions 

diplomatiques, consulaires et commerciales accreditees aupres du Gouvernement 

guineen de l 'arrivee de l a Mission special e et l eur demandant si elle s 

souhaitaient presenter a la l'Iission speciale un temoignage concret concernant 

l eur experience personnelle le jour de l'agression. 

27. La Miss i on speciale a requ une declaration ecrite de l 'Ambassadeur 

d 'Italie,. Elle a egal ement requ un e lettre de 1 'Ambassadeur de la Republique 

democratique allemande, lui transmettant un rapport de deux temoins oculaires 

allemands concernant les evenements. 

c) Declarations de_membres du PAIGC (Partido Africano de Independencie da 
Guine e Caba Verde) 

28. Au cours des reunions communes, la Mission speciale a entendu, le 

26 novembre 1970, une declaration de M. Aristide Pereira, _ membre du Bureau 

politique du PAIGC, et, le 27 novembre, des declarations de MM. Vesco Cabral, 

Irenio :u>pes et Mateus Correira, qui o~t presente, a titre documenteire, une bande 

magnetique ainsi que des armes et munitions qui avaient ete saisies. 

/ ... 
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d) Declarations de ~articuliers 

29. Un certain nombre de residents etrangers ont fait des declarations a la 

hission speciale, notamrnent cinq doct;2urs de nationalite bulgare, deu.x 

docteurs de nationalite cubaine, trois experts tchecoslovaques, un professeur belge 

residant a Conakry, ainsi que d'eutres personnes. Certeins etaient accompegnes .dee 

representants diplomatiques de leurs pays. 

e) Constatation de visu des degats materiels causes ~ar les hostilites 

JO. La i'ciission speciale a visi te les deux camps militaires de Bairo iV!amadou et de 

Samory ainsi ~1e la residence d 1ete du President de la Republique de Guinee a 
Bellevue. Elle a entendu la deposition de temoins oculaires des evenements 

survenus aces divers endroits. On lui a montre un echantillon des armes qui 

avaient. ete saisies et on 1 1 a emmenee faire une inspection des dorr.n:ages resultant 

des hostilites dans les deux camps et a la residence d'ete du President. Elle s'est 

egalement rendue au siege du PAIGC. Le i'-'linistre de la defense de la Republique de 

Guinee, des officiers de l'armee guineenne et de la milice, et un Togolais qui 

avait ete detenu au camp ont relate les evenements dont ils avaient ete les 

temoins oculaires. 

51. la Mission speciale a ete informee que les prisonniers qui etaient detenus au 

camp de Eoiro l<amadou avaient ete liberes par les attaquants. 

f) Audition de prisonniers captures pendant l'invasion 

52. Dans la soiree du 27 novembre 1970 la Mission speciale s'est rendue a Kindia 

ou elle a entendu sept prisonniers amenes ~ar les autorites guineennes. Les 

priso~niers ont ete interroges par des membres de la Mission speciale et par des 

membres de la delegation guineenne qui etaient presents. la Mission Speciale 

a ete informee que le nombre total des prisonniers detenus a Kindia etait superieur 

a 60 et etteigriait peut-@tre 70. 

I • • • 
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III. CONCLUSIONS 

33. Un aper~u general des evenements des 22 et 23 novembre 1970 se degage nettement 

des renseignements recueillis et des observations faites par la Mission speciale 

au cours de sa visite en Guinee, . 

34, Au cours de la nuit du 21 au 22 novembre, une force navale est.apparue au 

large de la cote de Conakry. Elle se composait de deux transports de troupes qui, 

selon les renseignements recueillis, etaient du ty}?e designe sous _le sigle de LST 

au cours de la seconde guerre mondiale, ainsi que de trois ou qua.tre patrouilleurs 

plus petits. 

35, A l'aube du 22 novembre, des troupes ont ete conduites a terre a bord de 

plusieurs bateaux a moteur. L'effectif de la force d'invasion semble s'etre eleve 

a 350 ou 4CO hommes. Ils portaient des uniformes ressemblant a ceux qu'utilise 

l'armee de la Republique de Guinee, sans insigne3, a l'exception de brassards 

verts. Ils etaient equipes d'armes d 1 infanterie, y compris des oazookas et des 

mortiers. 

36. La force s'est divisee en plusieurs groupes. Certains des groupes ont ete 

affectes a des points strategiques situes a Conakry, notamment des camps de l'armee, 

l'aeroport et la centrale electrique. L'un des groupes a detruit la residence d'ete 
du President de la Republique de Guinee tandis qu'un atftre a tente en vain de . . 

prendre le palajs presidentiel d' assaut. Le siege du PAIGC a egalement ete attaque • 

Les envahisseurs ont occupe un camp de l'armee OU etaient detenus des Guineens 

emprisonnes pour des activites antigouvernementales ainsi que des Portugais . 

captures lors de combats contre le PAIGC; lee prisonniers ont ete liberes et 

certains d'entre eux, dont les prisonniers portugais, ont ete apparemment conduits 

vers les navires. Un a vu les bateaux a moteur faire de frequentes navettes entre 

les transports de troupes et la cote. 

37. Les combats se sont poursuivis en divers points de la ville jusqu'au matin 

du 23 novembre, apres quoi les assaillants ont regagne leurs navires et sont 

repartis. La Mission speciale ne connait pas le nombre· exact des victimes. Selon 

les autorites guineennes, plus de 100 assaillants auraient ete faits prisonniers, 

I ... 
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38. Il semble que l' operation 2i t cte bien preparGe et qu I elle ai t ei:;e executoe 

avec competence et pricision. Son deroulement laisse supposer quels ·pouva ient ei1 

~tre les buts et les objectifs. Le fait que la residence du President de l a 

Hcpublique de G11ine,._. a etc attaquee et ,JUe des prisonniers gui neens ont e·i:, e 7-iberes 

vient confi rmer les ueclarations des representants du Gouvernement de la He~,ublique 

de Guinee qui se sont dit convaincus que l'attaque visait notamment a renverser 

le Gouvernement et a lui subs"Gituer des elements dissidents. Il semble qu' elle ait 

eu eussi :)ou1· objei:. de porter un coup aux c.1irigeancs et au s ie ge du PAIGC afin 

G'affaiblir le mouvement de liberation. Elle visait, en outre, de toute evidence, 

E:, libC::rer les prisonniers portuc;ais. 

39. Pour ce qui est de l'origine m~me de l'invasion, le fait que des na vires J e 

0uen·e ont C::te utilises donnait a pens er qu' une puissance e::ct erieure t: tait en ca use. 

Il ne faisai t vas cl.e doute, pour les representan-cs Du Gouvernement de la :.1c publique 

de Guinee, qu'il s'agissait du PortuGal, ce que sont venus confirmer des rensei­

gnements c:1. ' autres sources, notamment les declsracions cle prisonniers interroQ,e s 

par la Mission speciale, les recics des observateurs independents qui ant ~te l e s 

temoins oculaires ,Je l' attaque, ainsi que di verses preuves materielles. 

ho. Apres evoir analyse de fs~on tres approfondie toutes les cl.onnues qu'elle a 

recueillies concernant l' attaque armce lancee cle 1a mer contre la Republique <le 

Guinee par des forces exterieures, la :Mission S•?GCiale a i 'orme l' opinion reflichie 

a ) Les nevi res u·cilises :Jom· tra nsporte1· la force c1' invasion clans les eaux 

1:;uincennes avaient un c'.qui1Jac;e compose de membres, en majoriJec'. blancs, des forces 

armies portugeises ei:. etaiei1t commandes par des of{iciers portu::;ois blancs; 

b) La force cl'invasion se compos1:!it d 'unites l1.es forces a rmi es portuza ises, 

' (B· ' 1 , comprenant surtout des troupes efricaines venant c1e la Guinf::e is sa u ; , p ccces 

s ous le commondement d'officiers portue,ais blancs cles forces armees rc3ulieres, 

Ai nsi que cl'un contin~ent compose cle Guin6ens dissidents entrafn6s et ermfs sur 

le territoire de le Guin~e (Bissau). 

/ ... 
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41. Autant que la Mission speciale a pu s 1 en rend re compte, la force d' invasion a 

etG assemblee en Guinee (Bissau) . L'invasion du territoire de la Republique de 

Guinee, qui a eu l ieu les 22 et 23 novembre, a ete effectuee par des unites navales 

et militaires des forces armees portugaises, agissant de concert avec des elements 

dissidents c;uineens venus de l'exterieur. 

1~2 . La documentation que la Mission speciale a rcunie est publiee en additif au 

present rapport. 

I .. . 
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Annexe I 

COMPI'ES RENDUS fil'ENOGRAPHIQUES DES 10 SEANCES DE LA MISSION 
SPECIAIE, TENUES W 26 AlJ 28 NOVEMBRE 1910 

Premiere seance, tenue au Palais du peuple, a Conakry (Republique de Guinee), 
le jeudi 26 D0Vembl'8 19708 a 10 heures. 

Personnes entendues: 

M. Isma.PJ. Toure, lllin1stre du doma.ine fi.nancier et met:bre du Bureau pol1t1que 
de la Repuh1.1que de Gui.nee 

I ... 
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M. Ismael TOURE : Messieurs, au nom de la delegation designee par le 

chef de l'F.tat pour s'entretenir avec la mission des Nations Unies, je vous 

souhaite la. bienvenue. 

Il ne nous reste pas beaucoup a dire puisque la mission a deja ete re~ue par 

le chef clP. l'Btat. Elle a done entendu le temoignage le plus authentique de nos 

rei:i.etions devant la presence de J.e mission a Con13,kcy. 

J'ajouter1:1.i que les paroles ,lu (:hef de l 'Etat etalent plus que de simples 

paroles de bienvenue et d 'aecueil a, l 'occasion du seJour de J.a mission en Guinee 

elles voulaien-L definir aussi le contexte dar.s lequel doivent se derouler les 

a.ctivites pratiques qui ont ete confiees a lli mission gouvernementale, et nous 

tenons a dire combien nous somrnes heµr.eux • et fiers - cl'avoir ete choisis pa.r le 

chef de l'Etat pour vous recevoir et pour echanger des vues avec vous. 

Avant d 1 aborder officiellement nos entretiens dans la piece voisine, nous 

voudrions une fois encore vous souhaiter la bienvenue sur le sol guineen. En 

tant qu'Ambassadeurs de vos gouvernements respectifs aupres de l 1 0rganisation 

des Nations Unies et en tant que representants du Secretariat des Nations Unies, 

nous tenons a vous exprimer nos sentiments fraternels. Nous voudrions vous 

mettre a l'aise. Nous souhaitons que vous n'eprouviez aucune gene et que vous 

vous sentiez dans un peys and qui veut, faciliter votre tache et qui desire que vos 

reunions pu-!.ssent se tenir dans les meilleures conditions. Nous vou·s souhaitons 

aussi, dans la limite de nos possibilites, et compte tenu des circonstances, un 

sejour agreable et utile. 

Je voudrais maintenant vous presenter la delegation guineenne. 

Je vous presenterai d'abord le Secretaire d'Etat aux affaires etranp;eres, 

le canerade Damantang Camara. 

Bien entendu, vous connaissez deja le camarade Abdoulaye Toure, puisqu'il a 

voyage avec vous .• Il partage son temps entre les Nations Unies et la. Republique 

de Guinee. 

Je voudrais vous presenter ensuite le came.rade Sheikh Omar M'Ba.ye, directeur 

du Departement des affaires economiques, qui connait assez bien le fonctionnement 

de l'Organisation internationale, et egalement le camarade ll.iamady Conde, directeur 

du Departement du commerc~, qui, lui aussi-, conna1t deja les Nations Unies. L'un 

et l'autre ont ete designes, non seulement parce qu'ils sont au courant des 

I ••• 
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problemes de l'ONU, mais encore parce qu'ils connaissent l'anglais . Ce ne sont 

evidemment pas la leurs seules qualites, ma.is ce sont celles qui, pouP le moment, 

nous interessent le plus, 

Je le repete, sentez-vous, je vous en prie, tout a fait a l'aise, 

Le PRESIDEN'l:' ( traduction) : Au nom de la mission speciale · des 

Nations Unies en Republique de Guinee, je tiens a. rernercier sincerement, 

Vos Excellences de l 'accueil chaleureux que le Gouvernement guineen nous a reserve 

a notre arrivee a Conakry hier. Nous avons ete tout particulierement touches de . 

l'amabilite et de la generosite avec laquelle Son Excellence M, Ahmed Sekou Toure, 

president de la Republique, nous a re~s. 

C'est pleinement conscients de notre haute responsabilite que nous abordons 

les impor.tantes taches que nous a confiees le Conseil de securite, principal 

organe des Nations Unies, charge du maintien de la paix et de la securite 

internationales. Nous estimons que les taches qui nous attendent sont, d 'une 

importance et d 'une urgence extr~mes et qu' elles doi vent ~tre executees conscien­

cieusement et en toute objectivite, Nous n'epargnerons aucun effort pour les mener 

a bien, dans l'esprit de la Charte et·en utilisant toutes les ressources a notre 

disposition. 

La mission speciale a hate d'entendre les declarations des representants 

du Gouvernement guineen sur les evenements qui ont mene a l' examen de la situation 

par le Conseil de securite, ainsi que sur tousles aspects et toutes les incidences 

de cette situation. Elle souhaite savoir quelle suite a ete donnee aux 

paragraphes 1 et 2 du dispositif de la resolution 289 (1970) du Conseil de securite. 

Enfin, elle est disposee a prendre connaissance de toutes declarations et de tous 

documents utiles a ses travaux, qu'ils emanent du gouvernement ou d'autres sources. 

La mission speciale est pr~te a entreprendre, a cette fin, toute activite 

necessaire ou utile a l'accomplissement de ses taches. 

I ••• 
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M. Ismael TOURE: Messieurs, avec votre permission et en vous remerciant 

des paroles airnables que vous avez bien voulu ad.resser au Gouvernement et au peuple 

guineens, nous tenons a vous exprimer, au nom de notre gouvernement et de notre 

peuple, notre sincere reconnaissance; nous voudrions maintenant vous donner une 

idee generale de la situation actuelle. Mes collegues de la delegation guineenne 

completeront ma declaration, afin de vous _mettre parfaitement au courant des vues 

du Gouvernereent guineen, et nous comptons bien aussi que vous aurez la possibilite 

de poser des questions. 

,Tc vout3.rr:.is 1m5cis0.r q_ue la u.cclm--.:.tion du C~1cf de l 1: :tat forr.1era la uase 

des :.'ccclc.:.·::i.,~::.01:s quc=:- le-. cu5:.c:-_:ation c;uince1u:c vc. fo.j_re au,~ourd 1hui ct en d.elin:i tera 

lo. rortCc. 

l:ous JJOt,vons l~.O,:.C rlcclcrcr qt:c' le 22 ncve;;1b::.•e' nuus avons ~te J. 1o1Jjct d 1une 

nr;1·c!t;:;io:1 [,:-:.1: cfo • LI in~;t:c·ur:cnt c."i.c cettc a:::;re:1t:ion ctc..i t esscnticllcr:,ent une unite 

no.vr.lc. I'ot!r le Gcnvcrnc1:ent ct le pctii~lc r;uineens, 1 1 m;_tcur de cctte acression 

est coi~m : c 'est le Gotwerne1.:ent rortu:;i:.d.s. Aucun Guinecn ne met en doute cc fai t 

cviCI.Cllt. Le. f'o.c:on (10,'1t 1 10.,:rescion cl etc mcnec confin:ie C!_U 1il s 1t>.::;issait d. 1un acte 

}n·6rn~1.:itc y;cr>6trc r::-.1· J.c Gouvc:..-ner,;cnt r,crtucnis centre le Gouverncr,1cnt ct le peuf le 

d.c k ;.\c~:ui.Jli<;_t).C de Guirnfo. 

Le ).Ct1.rle c:uinccn est non r::oins per:::mad.c que cette acression o,rn1ec C. ete 
cor.:n:!.sc c;'1 violc.tio!1 C:.e tuus scs '-'-::.·oi ts fon::J.c.r::e:ntnu .. 'C et constitue non sculcr;,cnt 

t1.nc violution G.c so:1 t,"Jri·~_,;.oirc nc:.timml :.11:i.is cnco1·c une i:1eno.cc directc a la 1,aix 

8 'est i-,ou::.·quoi nou:; 2.vons fc:. t cpr,el o. J. 10rcanj_sation des Fntions Unies pour 

q_t1. 'eJ.l~ not-.s c.i dc c. rc:r;ousser cette o.cress:i.on an:·,ee flac;rante cl.ont 1 12.utcu.r est 

coii.m ct c"iont :.cs l>Uts sont r.1ani:fcstes. Iiotre tlj_)J:C::i. e. l 10! ;U l'Ci,ose ::mr les buts 

fonuc.:.:cnt::-.ux <~.e cettc Crc;c.nisr:.tio::1 inter!m.tiono.le 2..insi q_ue su:..· des precedents 

cu cctte r-.€lr.:c Cr~-11:isa.tion intcrno.t:.0110.le. a clec:i.de d I o.c_;ir. ~;n effet, le. Charte 

::cs '.:~.tio!:.s u11ies t::.'.'f:i.nic c:_u I il existc un 1,rinc i;Je de solh luri tc internationale 

visa.r,t 2-c :.i::-.inti0n ,I.C le rni:: et clc la sccuri te intcrn2.tionales e::i co.s d 1agression 

ccmti·c un :~t::-.t Lc1:·ore. 
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Je crois qu1 il est temps que nous precisions que la mission d1 enqu~te que 

vous representez ici ne se justifiai t pas aux yeux du Gouvernement guineen. Elle 

n'etait pas necessaire puisque ce qui s 1 est produit etait un acte de guerre et 

tradui t 11 intervention d I une puissance exterieure dans un acte d I agression. 

Ce que nous avians dem.ande, comme 11 indiquait sans ambiguite la demande guineenne, 

c'etait une aide militaire nous permettant de repousser une attaque militaire perpetree 

contre notre Etat de 11exterieur. 

Il y a un deuxieme point que nous voulons bien preciser : c1 est que le peuple . 

guineen croit avoir la responsabilite premiere d1assurer la paix et la securite sur 

son territoire. Le Gouvernement guineen ne pourra done jamais admettre, si grave 

que la situation puisse etre, que cette responsabilite revient a une organisation nu 

institution exterieure et non au Gouvernement guineen. 

Nous avons par consequent ete surpris de la decision prise par 110rganisation 

des Nations Unies. Cette decision representait un grave danger pour la paix et la _ 

securite de la Republique de Guinee, puisque si 11 envoi du materiel militaire dent 

il faut pouvoir disposer pour repousser une agression avait ete laisse exclusivement 

aux soins des Nations Unies, notre pays se trouverait aujourd1 hui dans une situation 

tragique; 11 agresseur aurait eu le temps d1 executer et de mener a bien son plan 

d1 agression coloniale et de mettre en danger 11 existence meme de 11 Etat guineen, . 

malgre les ·voeux du peuple guineen et malgre toutcs J.es consequences que pareil .acte 

aurait eues pour le peuple de Guinee. 

Nous crayons done devoir declarer, au nom du Gouvernement guineen, qu'a notre 

avis il faut considerer 11 attitude de 110NU ~ 11 egard de l'agression portubaise comme 

une attitude dangereuse pour les Etats Membres de l'Organisation et meme contraire 

au but fondamenta1 de J. 1 0NU qui, corr.me nous l'avons dit, consiste a assurer la 

solidarite internationale. 

Nous crayons par consequent que J.1 0rganisation des Nations Ur.ies, en n' at;issant 

pas aussi rapidement que la Republique de Guinee le demandait et en n' envoyant pas 

d1 assistance militaire, n'a pas respecte ce but de la Charte. 

De 1•avis du Gouvernement guineen, cette precision est necessaire et m~me 

indispensable. Tant du :rx>int de vue moral que du :rx>int de vue du renforcement de 

1•action de l'ONU, nous pensons qu1 il s 1 agit la de faits regrettables. Ils sont 

/ ... 
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regrettables pour l'Organisation des Nations Unies en tant qu*Organisation inter­

nationale parce que, malgre 1 10NU, le peuple guineen qui ne pouvait compter que 

sur ses seules forces a reussi a arr~ter l' agression armee portugaise. Dans ces 

conditions, J.'ONU, du fait de sa reaction devant l'agression comrnise centre la 

Guinee, court le risque d'ttre consideree par la communaute internationale comme 

un instrument inutile et peut-etre m~me dangereux. Nous nous voyons done obliges 

de revenir sur ces considerations, qui ont deja ete eloquemment exposees par le 

chef de J.'Etat guineen. 

Ainsi, de l'avis du Gouvernement guineen, la resolution, en ne mentionnant pas 

le Portugal comme agresseur, a manque a•objectivite. L'agression etait en tout cas 

une agression armee exterieure. Nous comprenons que 11 0:NU hesite a nommer 

l'agresseur mais, dans ce cas, l'attitude de 110rganisation des Nations Unies et les 

hesitations qu'elle peut avoir eues nous paraissent traduire un manque d1 objectivite 

et peut-etre meme ternoigner d'u:ie certaint: complicite avec l 1auteur OU les auteurs 

de l' agression - et, na~u.rellement, il y aura des commentaires sur 1 1 hyp0,crisie de 

l'Organisation internationale. Ce sont la des choses tres graves pour J.'avenir de 

l'Organisation internationale, du moins dans certaines regions du monde, comme 

1 1 Afrique, puisque le probler.ie guineen est essentiellement un probleme africain, 

etant donne que l'agression etait un acte dirige centre 11 independance d'un pays 

africain et visait a iinposer au peuple c;uineen un gouvernement qu'il n'aurait pas 

choisi de sa propre volonte ct a renverser par la violence le gouvernement legal, 

choisi dem:,cratiquement. 

Les Nations Unies ont deja condamne le Portugal a la suite d1un acte d'agression 

commis contre la Republique de Guinee. C1 est un fait que cette fois-ci l'agression 

a ete perpetree a une echelle beaucoup plus dangereuse et qu'elle a ete observee par 

le representant des Nations Unies qui, bien entendu, doit etre considere par l'ONU 

comme une personne de bonne foi et qui a le devoir de representer les Nations Unies 

dans la Republique de Guinee. 

Les actes d1 agression perpetres nar le Portugal centre le Senegal et la Guinee 

sont connus de chacun ainsi que des Nations Unies. L1agression du 22 novembre avait 

ete decidee queJques mois auparavant par le Gouvernement de Lisbonne. Cette 

decisio:1 avait ete prise apres un voyage a Lisbonne du "Gouverneur" .. c' est le mot 

qui convient dans ces circonstances - de la Guinee (Bissau) qui se trouve sous la 

domination portugaise; il a pense que le moment etait venu de preparer et de 

perpetrer une agression a grande echelle contre ]a Republique de Guinee. 
/ ... 
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Un pays ami de la Republique de Guinee a fait conna1tre ce .fait capital au 

Gouvernement de la Guinee, par l'intermediaire de son ambassade a Conakry, a titre 

confidentiel mais .officiellement. L1ambassadeur de ce pays, qui se trouve actuer­

lement a Conakry., nous a autorises a vous fournir ce renseignement. 

Je pense que si vous considerez la situation du point de vue de 1 1emancipation 

du probleme de l'accession a l'independance et du probleme du colonialisme en 

Afrique, 11 n•y a plus lieu de mettre en doute 1 1att1tude du Portugal: la position 

du Portugal est manifestement hostile au progres de 1 1Afrique. 

Lorsque les forces portugaises ont envahi notre pays le matin du 22 novembre, 

leur premier but etait l 1aneantissement de l 1emplacement et des locaux ou. se trouvafont 

les prisonniers portugais. Ces prisonniers portugais avaient ete captures par le PAIGC 

en Guinee (Bissau). Comme on le sait, un<? lutte se poursuit entre le Gouvernement 

portugais et les !,!ouvements cle J.i"oeration. L 1endroit ou etaient ga:rdes les prisonniers 

portugais a ete attaque par ewe - ils ont tire dessus au moyen de bazookas - et ces 

prisonniers de guerre ont ete liberes par des forces attaquantes. 

Ces prisonnie:rs n•etaient pas seulement des ressortissants portugais : il 

s•agissait de Portugais blancs. Lorsque nous parlons du Portugal., nous sommes 

contraints d1avoir recours a une telle notion de couleur, car., comme on le sait 

bien, le Portugal est un pays qui se trouve encore au st.a.de ou 11on classifie et 

strati.fie les gens sur la base de la couleur de leur peau. 

Le PAIGC est pr&t a fournir des renseignements sur cet aspect de l'agression 

perpetree contre la Republique de Guinee - c1est-a-dire., 11attaque contre soo siege 

et egalement des renseignements sur 11identite des prisonniers portugais blancs. 

Cela constituerait., bien entendu, un moyen d1 identifier l'agresseur, et le PAIGC, 

comme on le sait, mene une guerre de liberation qui est soutenue par l'Organisation 

1nternationale. 

Nous avons eu des nouvelles par la presse, tant ecrites qu'orales, qui 

fournissent la base pour une hypothese qui ne peut pas, bien sOr, Justifier., ma.is 

peut au moins expliquer 11agression: 11 s'agit de la presence a Conakry et dans 

d'autres villes de forces du PAIGC - et., notamment dans le cas de Conakry., le .fait 

~ue lase trouvait la residence de Cabral qui, comme vous le savez, est a la t@te 

de la lutte; et vous serez en mesure de constater dans quel etat cette residence 

a ete laissee. 

- ----------------
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Lorsque les premiers commandos sont entres dans cette zone, 11 etait ma.nifeste 

qu'ils avaient deux buts principaux. Leur premier but concernait le PAIGC: 11s 

voulaient liberer lea prisonniers portugais blancs, et ils voulaient egalement 

eliminer physiquement Cabral. Le second de leurs buts etait de liquider aussi 

phys1quement - le chef d'Etat de la Guinee; cela ressort du fait que les premiers 

coups tires de la mer eta1ent diriges centre la residence d'ete de notre chef 

d'Etat. 

Il ya un officier des Portugais 4'Wr occupait un camp militaire ici A Conakry 

- on l'appelle Camp Boiro - qui a fait une certaine declaration au personnel militaire 

guineen ainsi qu'aux ciVils guineens qui avaient ete reunis par les Portugais et 

pouvaient done @tre consideres comme leurs prisonniers. 

Or, ces prisonniers sont toujours yivants, et 11s peuvent temoigner de cette 

declaration, et vous pouvez done lea interroger. Ce que l 'otticier portugais leur 

a dit c'est que le Portugal avait remporte la victoire, car deux choses s•etaient 

produites: Cabral etait hors de combat, et le chef d'Etat de la Guinee avait ete 

assassine. 

Or, cela, bien entendu, prouve que les agresseurs cherchaient deux choses: 

ils voulaient combattre contre le dirigeant du PAIGC et contre le President de la 

Republique, et cela ne peut signifier rien d'autre que le fait que l'agresseur 

devait @tre le Portugal; et nous Jugeons regrettable que l'Organisation des Nations 

Unies n'accepte pas la premiere version du Gouvernement guineen, qui a ete contirmee 

ulterieurement par le representant des Nations Unies - a savoir que c•est le Portugal 

qui est 1 1agresseur dans cette affaire. 

Dans le cas d'une grave menace contre un Membre de l'Organisation des 

Nations Uni es, d I une menace contre sa securi te, prouvee par l' intervention armee 
- menace qui, apres avoir ete signalee par le gouvernement legalement constitue de 

la Republique de Guinee, a ete con:firmee par le representant de l'Organisation des 

Nations Unies, les Nations Unies avaient une alternative: elles pouvaient choisir 

entre une intervention urgente en vue de retablir la pa.ix et de mettre fin a la 

menace - apres quoi, bien entendu, elles pouvaient avoir a verifier si la menace 

avait ete le fait d'une force externe ou interne; ou - l'autre possibilite - elles 

pouvaient laisser agir le temps: en envoyant une mission pour verifier ce qui 

s'etait passe - tout cela avant d'agir. 

/ ... 
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Eh bien, tel a ete le choix de l 10rgan1sat1on des Nations Unies. c•est un 

choix qui nous paratt lourd de cons .:quences .. lourd de signification. Il ne 

saurait ~tre interpret~ comme urie preoccupation d1object1v1te et une preoccupation 

quant aux principes des Nations Unies. Il doit etre interprete pour le moins 

comme de l 1 ind1fference, et peut-etre comme de la complicite" comme une appro­

bation d1 un acte d1 agress1on. 

Les Nations Unies avaient eu une fois l'occasion d'intervenir en Afrique, 

dans un cas qui doit maintenant fournir matiere a refl.exion. Je veux parler de 

1 • inte:i-vention au Congo (Kinshasa). Lorsque le gouvernement legal de ce pays 

avait dema.nde une aide militaire pour pouvoir sun:nonter des troubles graves, les 

Nations Unies ont alors fcnde leur action sur le fait qu'il s1 agissait d1un appel 

legi time emanant de ce gouvernement et qu'il etai t du devoir des Nations Uni es de 

combattre des troubles; et nous savons que dans le cas du Congo, 11 ne s'agissait 

pas d 1 une e.gression exterieure. Nous nous demandons aujourd 1hui si l 10rganisation 

est intervenue au Congo en raison des nobles buts des Nations Unies, ou si c•etait 

pour soutenir certaines puissances qui voulaient conserver leurs interets, au 

detriment de la volonte du peuple congolais. Naturellement, il taut comparer le 

cas de la Guinee a celui du Congo. 

Nous devons ici souligner un autre 1'ai t : un expert belge qui se trouve actuel­

lement en Guince et qui a ete :t'ai t prisonnier par les premiers commandos des 

agresseurs portugais nous a dit qu'il avait vu que ce~ commandos etaient diriges 

non seulement par des Portugais, mais par des Portugais blancs, et qu1 il est pret 

a en temoigner. 

Il est vrai que dans ces circonstances, les Portugais qui n•estiment pas qu•un 

homme est digne d1 @tre un homme, quelle que soit la couleur de sa peau, avaient pris 

la precaution d1 utiliser du maquillage; ils avaient peint lel..Q" peau d'une couleur 

foncee. Ainsi, l'agression qui a ete perpetree contre le president Ahmed Sekou Toure 

et contre Cabral a done ete dirigee par des Portugai$ blancs, car ils ne pouvaient 

naturel.l.ement pas avoir confiance dans des Portugo.1s d'une autre couleur pour 

commettre ce crime centre l 1 independance d1 un pay~. 
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Le general Diane, qui commandait les troupes que la Guinee a envoyees au Congo 

lorsque les evenements dans ce pays l' ex:1.geaient, et qui plus tard a ete nonune 

1•anistre de la defense, etait prisonnier lors des evenements du 22 novembre qui se 

sont produits au camp Boiro. Ila ete interro£e avec arrogance par le melllP. officier 

portugais blanc quj_ avai t triomphalement annonce la mort du President de la Guinee 

tt Celle dP- Cabral. Le general Diane a pu t:nsui te s 'evader, et nous avons de la 

chance, car, nutrement, il aurait ete cyniquement liquide par les commandos, qui, 

entre 2 heu.res et 6 heures du matin, tenaient f'ermement ce camp, le camp Boiro. 

Le r,eneral Diane et plusieurs temoins qui ont assiste a cet evenement sent prets 

a faire des declnrations. De meme, l 'expert belge dont j 'ai parle precedemment est 

pre L a faire une declaration. Les melilbres du conuna.ndo portugais ont demancle a 
l'expert belge de bien vouloir leur indiquer quelle eta.it la demeure de Cabral et 

quelle etait la demeure du presicient Ahmed Sekou Toure; pour qu'il leur fasse confiance, 

iJ.s ont enleve la peinture foncee dont ils avaient enduits leurs visages, afin qu'il 

sach2 qu'il s'agissait d'un dialogue entre Blancs. Naturellement, ils n'avaient 

compr:l.s ni J.es veri tables sentiments ni les veri tables scrupules de cet expert 

oelge. 

Hous avons egalemer.t indique, par l'entremise de notre chef d'Etat et egalement 

dans 1 1 ex,r.:os~ que nous a vons fs.i t i . 1 'Organisation des Ha tionG Uni es, qu 'une unite 

nave.le oe trouvait dans nos eaux terrttoriales et que deux navires de guerre etaient 

claire1nent viGibles par tous. C 1est bien la une preuve de plus que cette agression 

n' etai t p:is le fait de quelques me contents guinPens, ma.is avai t. ete organisee par 

une puissancc qui disp:>saj_t d 'une telle fol'ce navale. 

rious estimons que l'Organisation des Nations Unies devrait, par l'entremise de 

votre Mission, r..' employer i::. se reha.bj.li ter r,on seuJ.ement aux yeux des Guineens mais 

egnlement a,.1x yeux de toute I 'opinion publique afr5_caine, parce que dans le cas 

present l'f.friquc est fe.rr,1ement convo.incue qu'il s'aEit de quelque chose qui 

affecte tout~ l 'A:frique. Nous pensons que votre mission peut aider 1 'Clrganisation 

des ;:atlons Unies b. se rehabili ter en interrog-~c.-,.1t les nombreux prisonniers portugais 

qui ont ete captures par l'arrr.~e guineenne. Il yen a plus de 100. Non seulement 
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ces prisonniers p9.rlent le portugais, mais ils sont encore assez honnetes- pour vous 

di 1'.'e OU ils sont nes, OU ils ont ete form£~$ et 6. quelle date et a quelle heure precises 

ils ont quitte la Guinee (Bissau) a destination de la Republique de Guin(§e. lls peuvent 

egalement indiquer sur quel navire de guerre ils ont ete transportes et quelle etait 

la nationalite de tous les marins qui etai~nt charges de cette operatiori navale. 

Il serait ridicule d'exposer aujourd'hui ces memes arguments au peuple guineen, 

car on nc ferait que :.1ettre l'accent .sur une evidence. En tout cas, l'armee guineenne 

est prete a vous donner la possibilite d'interroger ces nombreux ~risonniers. 

Il est vrai que le nombre des agresseurs quj ont ete defini tivement liquides 

est beaucoup plus eleve que le nombre des prisonniers. Le peuple guineen est fier 

d' ctre un Membre de l 'Organisation des r;ations Unies, et i1 est egalement fier-

d 'avoir demontr,-§ qu'il peut faire cesser toute agression, visant a porter atteinte 

a sa digni te, quelle que soi t son origine. L' un des prisonniers portugais captures 

par 1 'armee guineenne n 'a pas hesite a parler. !l a explique comment les deux 

groupes, qui comprenaient 150 mercenaires chacunJ avaient ete recrutes, et par qui. 

Il a indique a qnel endroi t de la pretendue Guinee portugaise, ils avaient rec;u 

une formation intensive. 

Il est vrai que le Portugal contesterait nos dires et pretendrait que ces 

hommes n 'ont pas rec;u leur formation sm· le terri to ire de la soi-disant Guinee 

portugaise, mais sur le terri toire portugais, p9.rce qu' il continue a soutenir 

que le Portugal n 'a pas de probleme coJ_onial et que les "provinces africaines" font 

partie integrante du terri to ire portugais. 

flious pensons que la declaration de l 'un dee prisonniers dont j 'ai dej;; parlee 

et qui a eealement rite radiodiffusee, pouri·ai t e Gre utilisee par votre mission, 

non seulement pour se convaincre du fa:i. t qu' il y a bien eu agression ainsi quc de 

l' i cienti te des agresseurs, mais egalement pour avoir une idee d.u deroulement des 

preparatifs de l'agression, laquelle a ete dument prerneditee. Les commandos ont 

fie reruent annonce leur nor.-1 dE: guerre, qui est tout w1 programme et une philosophie 

ils se disaient commandos de la mort. Ce prisonnier nous a egaleme!lt Jerle des 

t.cai terilerits que ces comma11dos avaient touches; il nous a in<lique les sommes toucl.,ees 

par 1es membres des commandos qui pour la plupart, etaient JX)rtugais, ainsi que les 

sommes tou1.:~.fes par les Guineens qui avaient cte rec.c1.1tes pour servir de guides 

pendant l 'operation. 

I •.. 
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L' expedition comprenait evidemment des Portugais de toutes les categories, suivant 

la fameuse classification des citoyens portugais qui est fondee sur une conception 

colonialiste haissable et retrograde des Portugais blancs qui ont participe au 

debarquement et u la prise des camps militaires et des points strateGiques ma.is qui sent 

retournes a leurs unites navales des que les camps ont ete consideres ~omme occupes 

completement par les agresseurs; ensuite, ceux de la deuxieme categorie ont ete ramenes 

egalement vers les unites navales. Ceux de la deuxieme categorie, qui constituent la 

premiere categorie de mestizos - parce que, cornme vous le savez, les mestizos sont 

divises en plusieurs categories par les Portugais - sont partis; seuls les Portugais de 

la derniere categorie - les Portugais noirs - sont restes dans le camp. 

Cela explique les allees et venues contre les petites embarcations situees pres 

de la cote guineenne et les unites navales mouillees plus loin. Ce plan n'a pu se 

derouler exactement comme prevu. Ainsi, notre armee a pu eliminer et capturer un 

officier blanc et , plusieurs officiers de la deuxieme categorie, des mestizos. 

Nous nous demandons quand !'Organisation internationale comprendra que 11avenir 

de la comrnunaute internationalP. est menacee si elle continue a s'allier avec un Etat 

tel que le Portugal. Nul ne s'attend, bien sGr, ace que le Portugal avoue, mais il 

serait encourageant, du moins pour les Etats africains, de voir l'Orge.nisation des 

Nation~ Unies reconnaitre que la presence du Portugal en Afrique equivaut a une 

agression permanente. 

Nous devons egalement declarer qu'il ya eu une conspiration contre la Guinee en 

1969. Cette conspiration, qui s' est deroulee en avril 1969, visai t essentiellement 

l'armee guineenne elle-meme. L'armee avait ete infiltree par certains elements de la 

conspiration qui sont parvenus a convaincre uncertain colonel Kaman, qui faisait 

partie de l'etat-major guinecn. 

Cette conspiration a ete e.crasee par le peuple de Guinee, son parti et son 

gouvernement. Puisqu'il s'agissait d1 une menace interne, la Republique de Guinee n'a 

pas u l'epoque adresse d'appel a l'Organisation des Nations Unies, mais le danger 

etait identique a celui qui nous menace aujourd'hui. 

Apres avoir ete condamne u la pcine capitale pour avoir trahi sa patrie, ce 

colonel - le colonel Kaman - ~ cu l'impudence d'ecrire a notre chef d'Etat pour lui 

/ ... 
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demander de le (?;racier, en disant qu' il lui serait extr&mement reconnaissant de 

l' autoriser a. se rendre en Guinee (Bissau). Cette lettre se trouve dans les archives , 
du President de la. Republique et peut probablement vous etre montree. Naturellement, 

pour tramper la bonne foi de notre chef d I Etat, il -avai t donne comme pretexte qu I il 

souhaitait s'enroler dans le PAIGC sur le territoire de la Guinee (Bissau). 

Le 22 novembre, une fois que les Portugais eurent capture le camp Bairo, 

l' o:ffic ier portugais blanc =1ui pr,Ji::<ki.ait aux interrogatoires cherchai t avant tout a 
savoir da.'1s quelle prison se trouvait Kaman. Chaque temoin qui a assiste a la scene 

peut vous le confirmer. Les Portugais essayaient visiblement, soit de liberer le 

colonel Kaman s'il se trouvait dans la prison situee dans le camp Boiro, soit de se 

rendre en tout autre lieu ou i1 pourrait se trouver. Ils demandaient a tout le monde 

ou. se trouvai t ce colonel Kaman et vous voyez done que 1.es Portugais ont toujours des 

contacts avec les elements qui peuvent etre hostiles au Gouvernement guineen. 

Taus les prisonniers detenus au camp Boiro, qui avaient ete condamnes a la suite 

des evenements d'avril 1969, ont ete immediatement liberes par les forces portugaises 

et ils ant ete assures que dorenavant ils s~raient 1.ibres, vu que Cabral etait mart 

et que le president Ahmed Sekou Toure etai t mart. 

~ux de c~s prisonniers ont eu la naivete de croire a~ declarations de l'officier 

portugais et ils sont alles jusqu' a_ prendre une voiture de la prison; j_ls se sont 

rendus au palais pour admirer non seulement les ruines du palais mais aussi le 

spectacle de l'~onie du regime populaire et democratique en Guinee; naturellement, 

ils ant ete arretes en face du pale.is. 

L'agression armee dirigee par le Portugal visait a liquider le gouvernement lega­

lement consti tue de la Republique de Guinee et it le remplacer par un gouvernement 

compose d' :i.ndividus, tels que le colonel Kaman, qui ne pouvaient gtre trouves que dans 

les prisons de la Republique de Guinee. 

La Mission a ete avisee du fait que le proces du colonel Kaman et de ses complices 

etait un proccs populaire qui s'est deroule au Palais du peuple. 

/ ... 
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Les Portugais qui, comm"' tous lcs colonialistes, ont la. riemiJire conrte cro~raient que> 

A ' 1 • {;race a eur agression, i.ls scraient en mesure cPeter..dre leur domination a la Republique 

de Gui.nee a partir de la G1.tinAe (Bissa11). Ils ont rnerne dern1mde a 1 1 un des pri sonniers 

guineens d I exh:ibe:r les clefs des prisons dan1 lesquelles on les avai t trouves. Celui 

a qui on avai.t demande de s 1 acquitter d~ cette mission r)sychnlogique a ete fait 

pri.sonnier et lei, autorites gujneennes peuvent lui demander de venir faire une depositio1; 

aupr~:-: de votre Mission. 

Le Gouvernemt:>nt portugais est contre le president Ahmed Sekou Tonre parce qu' il 

symbolise J.'unite du :peuple g1.1ineen; qu' il s:,'Tllbolise le regime democratiqne guineen, 

qu'il symbolise ln decision que le peuple gufoeen l'l pu prendre afin de montrer qu 1 il 

pouvait m~ttre fin a l'odieux regime colonial et aussi qu 1 il symbolise le fa:i.t que le 

penple gufoecn a su resiter victari.eusement aux conspiration_s, d' origine interieure 

aus~i bien qu I exterieure, contre san independance et sa souverainete dans la lutte 

que le peuple guineen mene, depuis 1958; enfin, parce qu'il est celui des dirigeants 

africains qui incarne le m:i.eux la volonte d 1unite et d 1 independance du continent. 

Il e~t aussi l'un des dirigeants qui luttent pour developp,~r lenr :peuple et qui 

veillent a ce que ce devel0ppcment soit aux mains du peuple lui-merne - c 1est.-a ... dire 

qu'jl soit conforme au choix populaire. 

Nous somme s convai.ncus que l' Afrique entiorc se dre s serai t con tre quiconque 

pourrai t epr'.'.>uver le moindre dou➔;c quant au fait que 1 1 agressiori a etr. perpetree par 

le Po,:-tugal. NaturP.ll<>ment, . le Portugal appartient au nombre des gouvernements qui 

ne !lC\1.V"'!nt pas tolerer l1 ~xistence d run regime tel que le regim~ guineen aux fronti~res 

de l'unc de l~urs poss~ssi-:ms, car le Portugal ne sait que trop bien que l'actior> 

revolut.io11Paire dt> peuple gufoeen resultera dans la libe::..-ation de la Guinee (Bissau), 

La revolution guineenne peut etre fj_ere d'etre a l'origine de l'une des resolutions 

de l'ONU qu-t a eu pour effet d 1 accelerer g-rar:idement le processus a'independance de;; 

poys d'Afrique, d'une resolution · qui ~arle d 1 accelerer l'octroi de l'indepcndance aux 

pa!rs et aux peuples coloniaux. Je veux parler de la -resolution 1514 (XV) de 

1 1Ar:semHec gene-rale, qu:i est 1 1 un<> des initiatives qne la Guinee a prises a l'ONU 

afin de permettre a 1 10rganisation internationale de s'acquitter de son devoir pour 

le bh>n de 1 1 Afrique. 

I . .. 
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Eaturellcr:,ent, lo. Guince n 1est pe.s enzc.c;ce d.e.ns un cor:,oat rcsolu en favcur du 

1:;curle guineen u.niqueuent; ellc le fo.i t pour tous lee peur l es africaJ.ns; or, u:a 

tel cor:1bn'c ne peut etre du c;oi'.i.t du Fortuc;s,l qui sc trouvc non seule1:1ent en Guinee 

(M sse.u) o:ux front :i.b·c s r::er.:es de notre pays m2. is aussi rle.ns d 1autres. J .. c.rtics <le 

1 'Afriq_uc; et cc que le Pcrtu,sn1 fE,it do.ns ces parties . de J. 'ii.fri q_ue est tolere 

r, n.r ccrtaincs r,uissances - j 'irais jusqu 1a dire non sctucr.icnt to1ere me.is parfois 

cr,pu:fC po.r ce1lcs-ci. 

L 'ac;ression portucaisc n 'est p :i. r; un prooler,:e qui intercsse seulcr..ent la 

Guincc' voire 1 11,fr:~que; C 'est un prooler.:e qui interessc l 10rco.niso.tion des 

Fations Unics po.rce qu 1il l)eut donner a 1 1l\.friquc clc precicuses ind.icaUons sur 

la sincer:i.tc o.vec laquelle l'OLU r,oursuit scs objccUfs. 

~i cn sur, le Portuco.l trouve G.es o.11:i.es dans le sud c.e l ' i,frique et ailleurs 

hors de notre . cont:i.nent. Son out est clair : il vcut enpechcr l 1).fric::.uc o. 'etre 

11 
.. 

e c-r:1er.1c; il vcut continuer a explo:i."ter l 1Afrique, et, ce faise.nt, ci.ctruire la 

solidarite interne:::.ion2.le ct, po.rtrmt, la paix inte::cnationaJ.e. 

l!ier, la Voix de la revolution a uiffuse un cc1.:i:;uniq_ue cle nos services de 

securi te publiant la liste cles victimes cle 1 'ac;ression 6trnnccre parr;i lcs 

residents etro.nce1·s - 1x1rrd . les residents qui sont cles ressortisso.nts cl 'autres 

r•ays. Il y a trois n:orts - un ressortlssnnt de la P.crubli quc fedcrale d 1llJ..ler.iac;nc, 

un de Jn :Iepublic~ue dcr1ocratique e.ller.mnde et un de la Yougoslr,vie .;.. et huit blesses 

- d.ont lcs ne.tione.li tes sont connues. Les r,ays qui ont st,bi ci.cs rertes du fai t cie 

l 1ar;ression rorJ~u~~nisc sont rcprescntes e.upres d.u Gouverner!lCnt c1.c le. Guj_nee au 

niveuu u 1une ru;:oo.ssndc. 'l'ous J.es ar-:oassadcurs interesses ont faj_ t rc.pport o. leur 

re.ye au sujet, clcs <leces survcnus' OU des blcssures c;ravcs causccc a J.::mrs 

concttoycns. Gee a"1b2ssc.c:curs sont pc.rfe.itement ~u coure.nt des concli tions dc.ns 

vcn~.:!.' fo:1~oscr dcvnnt vot:ce cor.x:ission ct a lui presenter des C:ocunents. 

Le ff.it qu I il y 2. eu toutes ccs victirncs ctaoli t de fa~on irr6futablc li:t 

resronso.oili te du Portw:al en tc.nt qu 1ac;resscur. ! :n tout etat de cause, le Gouver­

nenent c;uineen n 1u pas cu l 1occasion de presenter des excuses pour lcs r,orts 

cnsun.:;le.nt~es y_ui sc sont prou.ui tes. I1 est vrai quc nous uvons etc victimes tous 

ensc1.1olc du r.:cr:1c c.('.resseur et que les rur:1,assadeurs se,vent celo.. 

/ ... 



Parmi les rnorts on compte un diplomate, ce qui ne saurait laisser votre Mission 

L-,differente. Parmi les huit blesses, il y a egalement un diplomate. Nous sornmes 

revoltes a l'idee que, parmi les blesses, il se trouve un petit enfant ~ge d'un an 

et demi a peine qui a re~u des eclats d'obus, plus precisement de shrapnel, et qui 

a des blessures causees par un bazooka et par un lance-flammes. c•est bien la la 

preuve qae le colonialisme portugais tu.~ aveuglemcnt, tue cyniquement et que le 

probleme n•est pas seulement un probleme qui interesse l'Afrique: c'est la un 

probleme qui devrait preoccuper la communaute internationale tout entiere. IJ. 

touche en effet aux rapports qui doivent exister, conformement ~ la Cl1arte des 

Nations Unies, entre les pa:·e et les peuples si 11 on veut que la communaute inter­

nationalc ait un sens pour 11 ensemble des hommes. 

La Guinee est teureuse d1 avoir l'e~u des pays africains freres 11 aide qu' elle 

n'a pas re~ue de l'Organisation des Nations Unies. Cette notion de la solidarite 

s'est trouvee verifiee de fa~on eclatante a cause de l'appui unanime que toute 

11 Afrique a apporte non seuJ.ement sur les plans moral et poli tique mais aussi st~r 

le plan concret, je veux dire sur le plan militairP.. 

Nous avons done tout ce dont nous avons besoin pour faire face a 11 agres sion 

portl.l,'.;aise. Par ailleurs, a 11 heure actuelle, notre etat-major pense qu'il est 

venu a. bout de tousles a.grcsseurs; quant l 11 avenir, si nous devions · lancer U!l 

nouvel appel, nous pouvons a 11 avance vous dire que ce ne sera pas un appel desespere; 

il n'~, r.ura jamais, de la part du Gouvernement 0uineen, un appel qui lui soit dicte 

par 1'incapacite du :9euple guineen a faire face aux difficultes qu'il conna!t, g_uelles 

quc soient les circonstances. 

L'appel que nous avons adresse a 11Oreanisation des Nations Unies aurait du 
etre intcrprete comme un a.ppel a tous le~ Eta ts Membres qui souhai tent faire le 

ncce:::sairc pour assurer unP pa.ix durable, laquell.e n1 est possible que si 11 on fai t 

respecter Jes droits fondamentaux de tousles Etats Membres, grands ou petits, pour 

Q u' ils manifestent leur so lidari te. Enfin, la situation en Afrique devrai t interesser 

tousles continents. 

Les preuves de l'aeression portu.gaise existent. Les diplomates ont ete mSles 

a cet evenement d'une fa~on ~enerale. Certains ont filme ce qui se passait. Ils 

ont filrne les navires de gucrre qui ont penetre dans nos eaux terri to.riales et il 

est possible de projeter leurs films devant votre Mission. 

I . •• 



T:ous ne ]?Gnsons pas quc votrc l:ission soi t intcressec a s 1apr,uyer sur des 

prcuvcs juridiqucs pour etablir 1 'identi te des navire:s ni o. sc fonder sur des 

dOCl'.L:ents c,ynnt un c2.ractcrc jurfr.:i.que :pour cl.eniontrer q_u 1il S •est a~i d 1une 

o.c1·ccsion rortuc:;o.isc pCll:H~trec cle fa(:011 :cremeditce contre la ::epubJ.iq_ue de Guinee • 

:-::;icn I-•lm;, · nous SOI::l l12S auto1·is-cs D. VOUG c1.ccJ.arcr r~uc le jue;enent que VOUS 

pour::cez former st:i· J.& situation e peu, trcs r,eu, d 1i1::1,ortance po:i;: la Guinec et pour 

1 1:~f:!.•iquc. ! '.aic, en tant qu':i•:tat 1:embre 0.e l 10r::-;anisation des ::ations Unics et en 

tc.nt que pays qui soul-10.i te sincere;:1cnt voir S I instaurel' la p c, ix et la seCt'.rite :pour 

t ou,..;cs J.ci:; no.t~.cins, le·. Gu:i.ncc~ doi.t souli:;ner aurres clc votr·c Liss ion o..uc le juc;cn:ent 

CJ.U 'cJ.le fo1·,:;e:..·2. scrn, :.ntc1·escant en ~e sens q_u 1il IlCIT.1cttra au peurlc de Gninec ct 

r:tB: 11eur;J.cc d. 1.A.frique c:'te voi::.· si v1·ain:ent l 10rcaniso.tj_on internationc.lc s 'interesse 

.. Tu ~:er 1 1 O:::·r;r,;1isc.tio~1 intcrnationale, cela sicnific le. nitucr par :..·c.pport aux 

i ntcTetG ue 1 1Afriq_uc' D. 1 1 ~nd6renuc.nce i.~C 1 1;\.friquc' a-:.'. dcvcJ.o:;:):jcJ::ent de 1 1/.friqt·.e' 

ct r:, le. sol:tduri tc cntrc l 1Af1•iq_ue ct lee 2.utres continents. L 10rcanisnt:i.on de 

l 'tcnitc cfricc.inc s. 1 1 intention de tenir unc sessio:-1 e:,t1·1:.ordinai.re d 1ur2:cncc ;:::our 

i l.::::c r le r::ob2.er::c de J. 1 n;::rcssion pClTCtrce cor:tre l I Af:cique }.)Er le Pc rtu:_-;aJ., au 

~.•c~rcn L"' son o. ,. :rcssion conJ..;~·e lo. :-:61.uoJ.:f.o__ue de Guincc. I:ons csperons sincerc:.,cnt 

q_· .. w J I CLU sc r..on-~:·c1·2c £'. le. hr,utcur Jc ses responsabiJ.itcs ct qu 1cJ.le t;ie:-i.:lra cor::;:,te 

re 1 'evolution c~u contin::mt. afr:i.c, _ n et · cle l 1:5volution de la conscience ·a:i:':ricainc 

L'.O.l1S 1 11..mion a.cs m'.tions. '/outc la question se trouvc co:1ccntree sur ce point. 

rour cc c;ui est c-;_ 1unc [,.iJ.c q_ucJ.lc qu 1eJ.J.c so:i.t, nous n'en att,endorn; r,as de 

1 102·c.2.11::..so.tion c:cs :;:c:cions Uni.es. Celt,:. qui o: vo.incu 1 1 a0resscur et qui o. e:i..ininc, 

l 10:::--: ;,;1.niso.tior, cl.12::: 1;0.t::.o:1s l'nies, d.c Lnn:'L8rc qu 1cllc o.i. t tm ccrtc.:i.n sens. IJ. 

c ' o.:::i:t •:i.c sc;:vir 1 101':):,_nisc.tio:1 l'.c s lic.tions U:lies, L~e lui fo.ire coi:r_r; r ::mdre quc 

:'. 1:·.:2:?.·:l.0;_uc c. ~voluc; il s 1c.cit de r.1ont.rer lo. nfr.litc :ncu::.:1tc, o snvoir que 

J. 'c:.·::~ s ·~c11cc 1·.:C:·.:c c1cs no.t::.onr.; t1Cpcnd. de lP. fin du coJ.oninJ.i.sr.1c ct de 1 'i1:1pCrialismc, 

r. '.; c:_1.;.e c~ttc lutte conti·c le colonialis~:c c-t 1 1 L ,::_,6rialisuc est :i.ns0pc..ra'blc de le. 

/ ... 
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En tous cas, 1 1Afrique a compris que l'amour de la paix ne devrait :oas &tre une 

e:xprassion privee de sens, et que celui qui aime la paix devrait &tre pr&t au sacrifice 

supr~me; que les temps sont revolus ou la vie de l'Afrique pou'\ltdt -&tre gouvernee de 

l'exterieur. Desormais, les arguments ne seront plus de caractere philosophique. Si 

nous devons nous battre, ne serait-ce qu 1avec des couteaux, nous sommes pr&ts a le faire 

pour defendre notre liberte et nos inter&ts fondamentaux. 
I 

Nous voulons que vous sachiez, enfin, que la Guinee est unie, qu'elle a un sentiment 

de solidarite derriere son chef; que non seulement la revolution guineenne est irreversibl1 

mais qu1elle est maintenant dans l'ordre des choses contre lequel nul ne peut plus rien 

faire desormais. Siles Portugais revenaient demain, ils trouveraient le peuple guineen 

pr~t a lea ecraser. 

Nous souhaitons qua votre systeme d'enqu&te - puisque c'est la un mot qui pla!t a 
1 10NU - tienne compte des realites guineennes et tienne compte egalement de la dignite 

- la dignite qui est chere au peuple guineen - ainsi que du fait que lorsqu'une agression 

sera commise en Afrique, la Guine~ n'hesitera jamais a elever la voix et n'hesitera 

jamais a s 1engager sans reserves. I1 nous est facile de dire cela aujourci'hui parce que 

nous avons envoye deux bataillons au Congo, a .une epoque ou notre pays n 1avait m&i.e pas 

trois bataillons suffisamment equipes. Et, chaque fois que 1 1Afrique a ete attaquee 

d 1une maniere quelconque., la Guinee a toujours ete presente - et l'a ete im:nediatement. 

Dans le cadre de 1 1agression portugaise., c'est parce que le peuple guineen etait 

pr&t et qu 1il combattait que la Guinee a pu lancer un. appel a la communaute international.el 

pour 4'1.1:'elle remplisse son devoir sur le sol guineen. Les preuves seront mises a votre 

disposition, et nous peneons que cela peut ~tre fait tree rapidement, que nous n 1avons 
pas besoin d 1une semaine pour le faire. Nous pouvons avolr toutes ces preuves en quelques 

heures. Nous ne souhaitons pas que vous ayez a faire un sejour prolonge pour chercher 

des preuves, et nos sentiments sont intacts pour ce qui est de 1 1hospitalite africaine 

- ce qui signifie que nous sari.one bien entendu heureux de vous garder ici pendant des 

semainea et des moia, si cela pouvait se faire pour parler de choses utiles. ~Iais nous 

nous opposerions systematiquement a toute enqu&te qui prendrait plus de 24 ou 48 heures, 

parce que, pour parler franchement., nous avons condamne a plusieurs reprises certaines 

methodes de l'Organisation des Nations Unies ~ methodea qui etaient parfois exagerement 

bureaucratiquea et qui ont eouvent revolte la dignite de certains Etats Membres en 
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certaines occasions. Ces methodes, doren,,vant, seront jugees insupportables par la 

Guinee si elles tendent a faire de 1 1 Organisation des Nations Unies une sorte de 

conseil d'administration qui favorise les grandes puissances et qui est contre les 

petits Etats Membres. 

Une fois de plus, nous exprimons la confiance que nous pla~ons en vous en tant 

qu 1ambassadeure de vos pays respectifs - en tant que personnalites impliquees dans les 

problemes internationaux, qui cherchent la comprehension et 1 1amitie entre les peuples, 

et aussi, en plus de tout cela, en tant qu 1hommes convaincus de la valeur de la solidarite 

humaine et de la necessite de developper dans la solidarite le respect pour la dignite 

et la valeur de chacun conformement a sa propre personnalite. Telles sont les choses 

qui justifient votre presente aux Nations Uni.es, vous le savez mieux que moi. Tel est 

le sens pour nous de la confiance q'ui a ete placee en vous par la communaute internationale, 

par l'intermediaire du Secretariat des Nations Unies. 

Nous vous remercions de votre patience et d1avoir ecoute le point de vue du Gouver­

nement guineen. Une fois de plus, nous vous remer~ions beaucoup des paroles aimables 

que vous avez adressees a notre President, a notre gouvernement et a notre peuple; et 

' nous voulons aussi saluer par votre intermediaire la communaute intemationale, qui est 

encore l'espoir de tousles peuples epris de paix et de liberte. 

Le PRESIDENT (traduction) : Je tiens A vous remercier, en mon nom et 

au nom de mes collegues ici presents. Vous avez tres utilement developpe ce que nous a dit 

hier soir Son Excellence le President de la Republique. Voue nous avez aussi assures du 

concours sans reserve que vous pr&terez a notre mission. Nous sOllllles evidenunent conscients 

du sentiment de frustration et de la deception que vous avez eprouves en voyant arriver un 

groupe de diplomates a la place des troupes aeroportees que vous attendiez. 

Connaiesant l'Organisation des Nations Unies - le representant t1e votre gouvernement 

n•est-il pas ici aujourd 'hui pour en temoigner - voue savez bien et vous comprenez que 

l'Organisation ne possede pas de force de maintien de la paix. Quand bien m&me lea 

Nations Unies auraient decide d I envoyer sans delai des troupes aeroportees, celles-ci 

n' auraient pu encore titre ici. 

/ ... 
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En tant que coauteur de la resolution aux termes de l c>.quelle nous sommes ici 

avec le mandat dont nous sommes charges, je puis vous donne.:r .et par votre intermediaire 

donner ;_ votre gouvernement et a votre peuple 1 'assurance qu I aucun effort n I a ete 

epa.rgne au cours des six ou sept heures de debats et de consultations au Conseil pour 

adopter une resolution formulee en des termes plus categoriques. Mais comme vous 

et vos collegues le savez deja., il s'agissait ce gagner une bataille contre le temps; 

or, les travaux de l'Organisation ne progressent que ' IiJ.r des compromis successifs. 

Nous savons bien aux Nations Unies quels sont les buts et les aspirations de 

l'immense continent o.fricain; nous n'ignorons pas non plU:s que les derniers vestiges 

du colcnialisme se trouvent dans cette partie du monde ou ils font de terr:l.bles 

ravages. Nous estimons neanmoins que l'Organisatfon des Nations Unies reste, malgre 

toutes ses imperfections, le meilleur instrument dont nous disposions. 

Nous nous sentons encourages par les mesures extremement efficaces et meme 

decisives prises par la grande Organisation de l'unite africaine; nous avons certes 

tout lieu d'etre fiers de ce que cette grand ~ communaute de nations nouvelles et 

renaissar1tes, non contente de contribuer a la grandeur et a la digni te de 1 1 Afrique 

elle-meme, veuille servir aussi les interets de l'ensemble du monde. 

Nous avons bien stlr essaye de contribuer modestement a cette cause au seih du 

Comite sur l'afartheid et nous restons saisis des problemes lies au colonialisme et 

a l'imperialisme; nous essayons meme de nous attaquer aux pratiques neo-colonialistes 

de notre epoque. l!.n ce qui concerne le mandat qui nous est presentement imparti et 

qu' 11 est de notre devoir d' executer, je puis vous· assurer que ni le Conseil de securite,! 

ni les coauteurs de la resolution qui est a l'origine de ce mandat, nt les Membres 

qui l'ont appuyee ne peuvent ~tre accuses d'indiff~rence ou de complicite a l'egard 

de l'acte d'agression ou d'attaque armee perpetr,e contre ce grand pays. Ia ligne 

d'action que nous avons adoptee etait, da.ns les delais dont nous disposions, la 

meilleure fa~on de faire a.gir l'a.utorite morale des Nations Unies. 

/ ... 
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La pre sente Mission speciale se garderait bien de vouloir susciter chez vous un 

sentiment de gene ou de vous mettre dan:, une situation difficile; elle voudreit encore 

moins vous bJ.esser dans votre dignite. Nous avons si'.Tlple ,nent a coeur d' accomplir le 

mandat que nous e confie le Conseil de securite, lequel a demande en teri-,1es tres clairs 

une action immc<J.iete. Dans votre intervention, vous avez eu 1' extreme obligeance de 

nous ind.iquer les cbcuments et temoigna.ges dont nous pourrions disposer. Je voudreis, 

apres la presente seance, consulter mes collogues et les membres de votre deicgation 

afin de dciterminer l' orilre dans lequel il vous serait possible de presenter le::; 

ternoins en question et celui dans lequel nous dev1·ions mener notre enquete et 

interroger et entcnd1·e ces personnes. 

Il serait pcut-etre bon que j 1 ajoute ici quelques mots d 1 avertissement : si e.u 

cours de 1 1 audition des te•noins, r,~oi-meme ou un autre de mes collegues essayons 

d'obtenir tl'eux des prcicisions supplementaires, ce n'est pas faute d'a.voir nos 

propres convictions ou opinions sur la. version que vous, ou les membres de votre 

delegation, nous aurez donnee de la situation; c' est pa.rce que nou.s nous rap1')ellerons 

que notre ta.che est cJ.e co,nvaincre les 121 i•.Je,nbres restes a New York. Lorsque nous 

tenterons de faire davantage de lm1iere sur la question, ce ne · sera done pas en tant 

que G1embres c1e telle ou telle delegation - je crois que nous conna.isson::i tous le 

probleme et que nous a.vans nos propres convictions - ce sere. en pensant aux 121 autret3 

:,;embres. C'est dans cet esprit que se derouleront nos debats. 

Je dois vous dire en toute franchise que j 1 ai ete tres i tr.pressionne par l'unite 

et la. solidarite dont le peuple .guineen a fait preuve dans cette crise, e.insi d' a.illeurs 

que per la. reaction des forces armees et du rallie:nent de tous les dirigeants derriere 

votre grand President, i·-1. Ahmed Sekou Toure. Nous avous adressons, a vous dirigeants, 

ainsi qu' au peuple et aux forces armees de la Guinee, nos felicita.tions cha1eureuses 

et bien meritee s. 

:,:. IsmF.1el TOURE : Et rnaintenant, Messieurs, je vais etre bref, a la fois 

par courtoisie et par sens pratique. 
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J'ai suivi avec beaucoup d'interet Yotre declaration., M:msieur le President. Je 

youd.rais neanmoins faire quel.ques observations qui s'adressent non pas a. YOus en tant 

qu1 indiv1dus., mais a l'Organisatii:>n et au mandat que Yous en aYez rec;u. 

c•est en ef'tet en pa.rtant du mandat que YOus a donne l'Organisation que Yous avez 

pu dire que l 1 0NU n•a pas de force de maintien de la paix. Je dirais pour ma part que 

eel.a est vrai mais que dans certains cas il a ete possible de faire agir des forces 

armees considerables dans des delais tres courts. En plusieurs occasions., l'Organisation 

des Nations Unies a ete en mesure d • intervenir mili tairement pour arreter l' agression., 

non pas avec ses propres forces mais aYec les forces mili taires de certains Etats Membres 

qui ont ete mis a la disposition de l'Organisation; et Je suis certain que s'il y avait 

eu volonte d'agir., il se serait trouve des pays - en Af'rique et hors d'Af'rique • disposes 

a mettre des forces militaires a la disposition de l'Organisation - si cell.e-ci l'avait 

youJ.u., car bien entendu il taut Youl.oir pour pouvoir - afin d • arreter l' agression perpetr&.' 

centre la Guinee. 

Je vois que certaines difflcultes se sont opposees a ce que l 'on mette des forces 

mili taires a votre disposition a bre!' delai. Ml.is tout eel.a depend de la maniere dont 

on l'interprete. Je ne sache pas que la demande du chef de l'Etat ait mentionne de dates 

ni de delais d'aucune sorte. ll est bien entendu normal qu•un pays qui se YOit envahi 

par des forces qu • il Juge superieures reagisse en demandant une assistance mili taire a 
bre:r delai. n appartenait done o. l'Organisation des Nations Unies dans ..,;e cas d'agressiot' 

armee en Guinee, de proposer un delai minimum. 

Cel.a n'a pas ete fa.it. 

Ce qui est sans doute pl.us serieux est qu • on semble avoir pense qu • une resolution 

adoptee promptement nous consolerai t de ne pas recevoir lea troupes qui ne pouvaient pas 

etre envoyees promptement. 

Or dans les premiers Jours Uy va de l'existence meme d'Wl Etat d'agir vite ou pas, 

Il est manifeste qu' une resolution adoptee rapidement et our la base d • un compromis entre 

les cinq membres du ConseU de securite ne saurait J)(lsser pour une oolution efflcace au 

probleme que cree l' agression annee. Si le peuple guineen n • avai t pas vaill8Jlllllent 

resiste., votre resolution aurait ete sans obJet puisqu'il s'e&issait de Yenir constater 

la. situation sur pl.ace et qu•entre--temps., avant votre arrivee., l'ogression aura.it atteint 

ses obJectifs. 
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En ne re:C.echissant pas a cela, l'Organisation des Nations Unies a en fait trahi 

son devoir. 

Ce disant J'en a1 a votre manda.': et a l'Organisation des Nations Unies et non pas 

a vous en tant qu'individus; Je trahirais la mission que J'ai re~ue de mon chef d 1Etat 

si je ne m•ex:pri.mais pas en ces termes. Nous autres Guineens, ne pouvons pas considerer 

la resolution comme ce qui pouvait se faire de mieux. L1action de l'Organisation de 

l'unite a:f'ricaine il est vrai se situait en dehors du cadre de l'Organisation inter­

nationale pa.rce que pour agir l 1 0rganisation de l'unite africaine n'a pas besoin de se 

reterer aux Nations Unies ni a ses propres principes. L•action de l'Organisation de 

l'unite a:f'ricaine a ete possible parce que ses membres etaient convaincus sans enquete 

du tait qu'il y avait eu agression et qu'elle avait ete perpetree par le Portugal. Si 

vous lisez les messages de tous les chefs d1Etat de l'Organisation de 1 1unite a:f'ricaine, 

vous verrez que pas un seul d'entre ewe n'a emis le moindre doute quant a ces verites. 

Je crois ex:primer la pensee de notre chef d1Etat en emettant des doutes au suJet 

de votre manda.t. &is nous n•emettons pas de doute au suJet de votre presence ici. 

Vous avez parle d1unan111lite et dit qu'il s•agissait de faire l'unanillite au sein 

du Conseil de securite. Cela tera sans doute sourire certaines delegations de 

l'Organisation des Nations Unies et surtout les pqs d1Asie, d'Afrique et d'Alllerique 

latine qui savent c~ que represente le droit de veto et la necessite d'un COll,Promis 

entre lea cinq puissances. L'appui moral est quelque chose qui peut avoir une grande 

valeur, et nous estimons que l 10rganisation des Nations Unies ne nous a pas donne cet 

appu1 moral, parce qu'il n•est plus question de reconna1tre ou d'accepter une aide 

morale au nom de l'Organisation des Nations Unies, pa.rce que celle•ci n'a mentionne n1 

l 1agress1on armee, ni l'agresseur., n1 la demande d 1a1de llilitaire qui sont les elements 

fondalllentaux de l' appel adresse a 1 1 <Jro • 

IJ. y aurai t eu appu.!. moral si par exemple 1 1 ONU avai t repandu •Nous ne pouvons pas 

vous donner de forces militaires parce que nous n•en avons pas"; eel.a aura1t ete un 

appui moral - ou encore s I il nous avai t ete repondu "Nous ne pauvons pas vous donner 

les forces militaires que nous aimerions vous donner clans les delais dont nous 

diapasons". Mais n1 1•une ni l'autre de ces reponses n•a ete :taite. On a pense que 

l'A:f'rique demeurait suttisamment nalve pour accepter de se nourrir de resolutions des 

Nations Unies qui ne :ront que deplacer le probleme. · 
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Excellence, vous connaissez fort bien toutes les resolutions votees par 

l'Organisation des Nations Unies. Ce qui est certain, c'est que 11on ne peut pas 

soume~tre aux Cinq Grands qui ant le droit de vetn un projet de resolution qui ne 

leur plaise pas et qu'en tout cas lorsque des exemples d'agression flagrante ont 

ite enregistres en Asie, de la part de certaines grandes puissances qui sont c0nsi­

derees at. sein de l'Organisation comme aya.nt une grande importance pour J.a securite 

internationale, il n'a pas ete adopte de resolution. 

Nous devons done maintenir toutes nos reserves et toute notre deception devant 

le principe d1 un tel mandat qui cherche a substituer une enquete a 11 assistance 

mi1itaire, plaqant de ce fai't le pays objet de J.'agression dans une situation fausse 

injustifiable vis-c.-vis cl1 un ae;resseur et devant la communa.ute internationale. Et 

quQnd nous parlons maintenant d'appui moral, cela prend un caractere presque tra~ique, 

parce que dans le cas present il aurait pu arriver ceci, que nous aurions enfin 

manifest ~ la volonte de donner un appui moral 110:1 pas a un Etat existant, mais a un 

Etat qui n'existe plus, un Etat deja aneanti. Rien de comique a cela: nous touchons 

la au coeu".' meme du probleme en ce qui concerne 11 Afrique. 

Pour toutc3 ces considerations, notre dele2;ation s' est trouvee limi tee ciuant 

aa temps qu 1elle pent consacrer a 11 eta.bJ.issement des faits, parce que nous savons 

qu' en quelques heures nous pouvons informer J.es gens - les hauts responsables sur le 

plan nationitl et sur le plan international. En tout etat de cause, ce n'est pas 

vraiment une question de tem!)s, car le tempf:: dont nous disposons suffirai t pour 

etablir certa.ins faits; le probleme est en realite que l'Organisation internat:i.onale 

a carde le silence devant la reali te de 11 agression commise contre nous et, en outre, 

a paru douter de notre bonne foi. Une organisation pareille 11
1 a done aucun droi t a 

Stre informee par nous, car la communaute internationale est fondee sur un minimum 

de respect reciproque et de confiance reciproque. 

En outre, Excellence, je tiens a vous dire que taus ceux qui sont assis de 

.iotre cote de la tab1e ont une certaine experience de l'Organisation des Nations Unies, 

Par conseq_uent, J.orsq_ue ':ous avez mcntionne le fai t qu' il vous fallai t convaincre 

les autrcs des 121 Membre:: de 1 10ri:;anisn.tion, cela veut dire qu 1 ils avaient des 

dout~s ct qu'ils ont ete tcntes de vous interromprc parce qu'ils savaient que cela 

nc correspondai t pas a ~a reali te de 11 Organisation des Nations Uni es• 

I .. . 
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Nous savons aussi que, lorsque .lt:s cinq mernbres permanents adoptent un projet 

de resolution au Conseil de si§curite, Hs ne _peuvent pas pretendre refleter 1 1opinion 

de tousles 122 Membres. Ilse peut que dans certains cas 11opinion des 122 Membres 

soit ref'letee par ,_,adoption d1 un projet de resoJution au ConseiJ de securite; c'est 

le cas lorsque le projet de resolution ne touche pas aux inter~ts vitau.x de J.'un 

des cinq membres permanents, mais i1 ne convient pas d 1 interpreterl'unanimite de 

ces cinq membres comrne traduisant l'unanimite des 122. 

'l'elles sont les observations que nous voulions faire, et nous sommes autorises 

a d.ecla.rer que la delegation guineenne est a votre disposition pour vous donner 

tous Jes renseignements que vous pourriez desirer aujourd' hui et peut-~tre encore 

demain, avec la conviction qu1 elle aura ce faisant servi la cause de la veri~e. 

Le PRESIDENT (traduction) : Merci beaucoup, Monsieur le .Ministre. 

Nous (·omprenons votre interpretation et j I apprecie 1 1 experience de chefs poli tiques 

qui connaissent les procedures de travail des Nations Unies. Vous comprenez 

egalement les limi tes de notre mandat. 

C' est pour cela que, avant que nous nous separions, j' aimerais vous remercier 

a nouveau et vous dire qt:.e nous avons 11 intention de ne pas perdre une minute et 

que nous serons egalement a votre disposition. Nous examinerons toutes J.es donnees, 

taus les temoignages ou toutes 7.es declarations que vous voudrez bien nous soumettre. 

Notre t~che est de presenter nos conclusions. Sa nature m~me est de filtrer les 

donnees et, sur la base de nos conclusions, le Conseil de securite des Nations Unies 

pourra eventuellement prendre d 1autres decisions par la suite. 

M. Ismael TOURE : Avant que la see.nee . ne soi t levee, ,je voudrais vous 

demander de nous presenter votre plan de travail afin que ce travail puisse s 1accomplir 

cet apres-midi et dens.in, et fi.nir vers midi demain; je voudrais egalement ajouter que 

s:i. vous tencz s. mettre les Gufoeens a l 1aise - j 1ira.is meme jusqu 1a dire si vous 

voulez les tronver entJ-:o-qsiastes - je vous recomnanderais en toute bienveillance 
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et en toute courtoisie de ne pas hesiter a prononcer le mot "Portugal". Ici cela 

peut sc faire. Vous pouvez, bien entendu, repeter ce que nous disons eu nous 

attribuant la paternite de cette affirmation, a savoir qu1 ~ notre avis c 1 est le 

Portugal qui est l'agresseur. 

Le PRESIDENT ( tre..duction) : J e vous remercie, r,;essieurs. 

Nous allons proceder a des consultations entre nous et nous vous ferons connaftre 

n~tre programme. 

Avant que nous nous separions, j 1 aimerais attirer votre attention sur le 

point suivant: au paragraphe 1 du dispositif de la resolution 289 (i970), le 

Conseil de securite : 
11 Exige la cessation immediate de l'attaque armee contre la Republique de· 

Guinee j II 

et, au paragraphe 2 du dispositif, le Conseil 
11 Exige J.e retrait immediat de toutes les forces armees exterieures et 

de tousles mercenaires, ainsi que du materiel militaire utiJ.ise dans 

l'attaque armee contre le territoire de la Republiqua de Guinee;". 

Mon intention en sou.lignant ces points est de preciser quelque peu ce que le 

Conseil a fait a cet egard. 

M. Ismaf!l TOURE : Oui, ,je peux vous dire que je conna:!.s le Conseil de 

securite et que je suis naturellement au cqurant de ces q_uestions. Je vous snis gr~ 

de nous avoir rca.cnne lecture cl 1une partie clu texte de cettc resolution; nous voulons 

bfon croire que, si on n parle des forces ur.mees sans aller e.u fomt des chose a et sans 

ci"..:~r le Portugal, on 1 1a fait a cause d 1une profonde haine pour J.e Portugal~ 

Le PRESIDENT (t::-nduction) J e vous re1:iercie. 

La seance est levee a 13 h 25. I ... 
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Deuxieme seance, tenue au Palais du peuple, a Conalg"Y, · 

le .jeudi 26 novembre 1970, a 16 h 30. 

Personnes entendues: 

M. Damantang Camara, Secretaire d1Etat aux affaires exterieures de la 
Republique de Guinee 
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M. Damantang CAMARA: Nous nous excusons sincerement du temps que nous vous 

avons fait perdre avant le debut de cette seance. Nous examinions le programme que 
vous avez arr@te. 

Il vient d 1@tre porte a notre connaissance que tousles prisonniers ont deja 

ete evacues a Kindia, a 150 km d1ici. Tout a l'heure, nous avons telephone pour 

prendre des dispositions afin que nous puissiom; commencer les auditions ce soir. 

Nous esperions que les prisonniers seraient ici cet apres-midi. Il s'est produit un 

contretemps, les prisonniers ayant ete evacues sans que nous ayons ete consultes. 

Je vous propose done de remettre cela a demain. Nous irons ensemble a Kindia ou 

nous procederons a 11audition des temoins. Il en resultera pour vous un petit deran­

gement supplementaire, ma.is, vous le verrez, la route est bonne. 

Ainsi, les dispositions que nous avons arr@tees pour cet apres-midi peuvent se 

resumer comme suit. 

Nous allons visiter les lieux detruits, en commen<sant par le camp Samory. 

Ensuite, nous irons au Camp Boiro, puis a la villa d1ete du President de la Republique 

ou les mercenaires pensaient que le President dormait. Vous pourrez voir la case qui 

a ete incendiee. Nous terminerons pas le siege du PAIGC ou de nombreux deg~ts ont 

egalement ete causes. Je crois que, la, nous en profiterons pour proceder a l•audition 

des nationalistes du PAIGC, conformement a la deJM.nde qui figure sur le programme que 

vous avez presente. 

Par ailleurs, nous prenons des dispositions pour que les membres du corps 

diplomatique soient informes, afin que nous puissions les rencontrer demain et que 

tous ceux qui veulent deposer viennent le faire aupres de vous. On n1a pas encore 

decide 1 1heure exacte, mais je pense que nous pourrions peut~tre commencer par 

entendre les ambassadeurs. Une fois 1 1audition terminee, nous prendrons la route 

pour Kindia ou peut-@tre nous dejeunerons. Nos travaux pourront ainsi se terminer a 
Kindia. 

En outre, nous prenons des maintenant des dispositions pour que soient mises a 
votre disposition les photographies des echantillons d 1armes, ainsi que les depositions 

enregistrees de certaines personnalites, de certains diplomates, dont les bandes sont 

entre les mains du Ministere de 11information. 
Le general Diane est prevenu et on le trouvera au Camp Boiro. Vous le verrez 

tout a l'heure et vous pourrez 1tentendre aujourd'hui m&ie. 
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Le doyen du corps diplomatique a deja ete prevenu par nous. Il doit informer 

tous ·ses collegues, afin qu 1ils prennent leurs dispositions pol.ll" de.main ma.tin. Nous 

ne pouvons pas convoquer les diplanates; ils viendront deposer volontairement. Tous 

ceux qui auront 1 1amabilite de repondre a notre appel et de venir seront mis en 

contact avec vous. 

Nous pouvons partir maintenant. 

Le PRESIDENT ( traduction) Je vous remercie beaucoup. 

La seance est levee a 16 h 35. 

/ ... 



- 45 -

Troisieme seance, tenue au Camp Samory1 a ConakryJ 
le jeud~. 26 novembre 19701 a 16 h 45. 

Personnes entendues: 

Le capitaine Traore Diarra, Armee guineenne 

/ ... 



TEMOIGNAGE DU CAPITAINE TRAORE DIARRA 

Le capitaine DIARRA (interpretation) Le dimanche 22 novembre, a 2 h 30 

du matin, je venais de rentrer d'une patrouille. J'avais inspecte les points 

d'appui ou nos hommes etaient postes. A 2 h 30, je suis rentre chez moi. J'etais 

en train de me deshabiller quand j'ai entendu des tirs d'armes a feu dans la 

direction du port. Je me suis immediatement rhabille et me suis precipite au bas 

de l'escalier. La, j'ai r~ncontre une sentinelle qui m'a dit qu'elle avait 

entendu des coups de feu dans la direction du Palais presidentiel et qu'elle 

pensait·que le Palais presidentiel avait ete attaque; elle a ajoute: "Il faut 

y aller immediatement.". 

Je suis alle finir de m'habiller. J'ai mis mes chaussures et pris mes armes 

et suis redescendu immediatement. 

Le commandant responsable du camp avait deja donne l'ordre de sonner l'alerte 

et taus les soldats commen~aient a se mettre en mouvement. Je suis arrive au 

magasin de munitions ou j'ai trouve le commandant en train de distribuer des armes 

et des munitions aux hommes. 

A 3 h 5, deux camions pleins de soldats etaient en route vers le port et nous 

nous sommes done precipites dans cette direction. Au portail exterieur, j'ai 

rcncontre un douanier qui m'a dit que le port etait occupe par l'ennemi et que 

deux blesses graves avaient deja ete transportes a l'infirmerie de notre camp. 

Nous avons continue jusqu'au port, ou quelques personnes se trouvaient deja. Nous 

avons couru vers les bateaux - a l'embarcadere militaire - et nous avons vu que 

tous nos bateaux etaient cribles de balles. 

Quatre soldats nationalistes etaicnt blesses; un etait deja mort; deux avaient 

la gorge tranchee; un avait ete scalpe et etait tombe a l'eau. J'ai demande 

comment cela etait arrive et le responsable m'a dtt que Conakry avait ete attaque. 

Il avait vu trois navires avec des Blancs a bord et il pensait que c'etaient des 

Portugais. Passant entre nos batcaux, des canots se sont approches pour tirer sur 

nous. Apres avoir tire des coups de feu en direction du port, ils sont repartis. 
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L'un s'est dirige vers le batiment de la radio et -l'autre vers le Palais 

presidentiel, a l'est. Le troisieme canot est reparti directement. 

Une fois qu'ils se sont trouves a l'abri, ils ont commence a tirer de tous 

cotes. Les hommes venaient Juste de finir de se rassembler que des coups de feu , 

se sont fait· entendre de toutes parts, et j'ai donne l'ordre a tousles camarades 

qU:i etaient pres de moi de se mettre en position de combat. Les renforts qui 

venaient de notre camp vers le port ont pris la direction du batiment de 

l'information; un autre groupe s'est dirige vers l'est vers le depot de l'A.P.T. 

Quand j'ai voulu quitter cette position pour aller au camp chercher le reste des 

renforts, j'ai rencontre notre Ministre de l'interieur, qui m'a emmene avec lui. 

J'etais avec un autre lieutenant, et il m'a demande de ne pas quitter le port et 

a dit que nous devions rester ensemble pour coordonner notre action. 

Les Port.ugais, profitant de ce que tousles soldats avaient quitte le camp pour 

se diriger vers le port, avaient certainement deja debarque derriere notre ~amp; 

autrement dit, il s'agissait d'une operation de diversion. Ils voulaient que nous 

regardions dans une direction determinee et, quand ils ont vu que la plupart des 

gens etaient partis daris cette direction, ils sont entres dans le camp. n s ont 

penetre a 1 1 interieur du camp en tuant toutes les personnes qu t ils rencc::Gl'alent. 

Ils ant commence par le poste de police, devant lequel il fallait passer pour entrer. 

Les hommes qui le gardaient etaient --- ; des qu' ils sont entres, ils ont commence 

a tirer sur tout le monde_; ils ont occupe le. poste de police, not re station de 

distribution d I essence, ainsi qu.e notre ministere. 

Les elements qui se trouvaient encore la etaient sous le commandement du 

colonel Keita Namouri - car ils avaient deja blesse le comm~ndant du camp, le chef 

d'etat-major adjoint - de sorte que le capitaine responsable de la marine est venu 

vers le port et a aussi ete atteint d'un coup de feu. Le colonel Keita Namouri et 

le colonal Diallo Louis ont reussi a regrouper les quelques hommes qui leur 

restaient et a effectuer une manoeuvre compliquee, mais leur position etait faible 

par rapport a celle de l'ennemi qui occupait le camp et le batiment qui s'y trouve, 

qui est un point strategique a partir duq~el! il pouvait tirer sur tout le monde, 
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Les combats ont dure de 4 heures a 7 heures du matin. A 7 heures, j'ai essaye 

d 1 entrer dans le camp pour chercher des muniticns, car nous avians epuise ce lles 

que nous avions au port. Jene savais pas quelle etait l a situation dans le camp 

depuis mon depart. 

Des que j 1 eus atteint le pcrtail, ils m'ont tire dessus. Par chance, j'ai pu 

m' echapper. Je me trouvais avec deux autres officiers et nous sommes sortis de l a 

voiture en courant pour aller nous cacher derriere les maisons. De l a , nous avons 

observe le camp et aper~u les corps de nos camarades devant le portail. Neanmoins, 

nous avons reussi a passer par derriere, 01'i une jeep etait stationnee, et nous 

avons ete chercher des renforts pour liberer notre camp. 

Les combats se sont poursuivis de 9 heures a 16 h 30. A 16 h 30, grace a la 

concentration de tanks, aux mitrailleuses montees sur roues et aux r enforts qui 

etaient arrives du camp Alphayaya, le camp Samory a ete repris aux agresseurs. 

Ainsi, nos hommes ont repris les positions qui avaient ete occupees par les 

agresseurs. 

Le combat a ete tres dur et, en sortant, YOUS pourrez voir tout ce qu 1 ils ont 

detruit dans le camp. Notre ministere a ete presque entierement detruit, car 

1 1 ennemi l'avait choisi comme poste de commandement. Tousles bureaux ont ete 

fouilles et saccages; les vehicules ont ete attaques; le feu a ete mis a notre 

depot d 1essence: nous y avons trouve pres de 30 morts. Mais nous avons r ':Sussi a 

faire prisonniers ou tuer les agresseurs. Nous en avons tue J7 et nous avons fait 

13 prisonniers. Depuis le 2 ) et j usqu'a ce jour, nous sommes completement maitres 

de la situation au camp Samory et aux autres points de controle situes autour du 

camp. 

Quant au batiment de l'information - la maison de la radio - il a ega l ement 

essuye une attaque tres dure car c 1est la qu 1 ils ant debarque la plupart de leurs 

forces. Ils voulaient a tout prix s'emparer de notre station de radio. L'attaque 

menee contre ce batir.ient de 1 1 .~nformation a ete tres dure, comme je l'ai dit, 

p :.1rcc~ qu I ils voulaient saisir ne;tre station de radio. Nous les avons repousses et 

n .:itw 2..vons compte la environ 15 morts, dont 3 Blancs. .lv,ais comme ils etaient venus 
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par bateau - corr,me les envahisseurs etaient a bord des bateaux - ceux qui ont ete 

tues l'ont ete sur les bateaux; et dans l'eau, nous avons vu trois hommes blancs 

qui avaient ete tues dans la fusillade. 

Voila ce qui s'est passe le 22 et le 23, lorsque nous avons fait l'objet d'une 

agression. 

C'est tout ce que j 1 ai a dire. 

Le PRESIDENT (traduction) : Je tiens a vous remercier pour ce compte rendu 

detaille; je dais dire que j'ai ete impressionne par la reaction instantanee que 

vous a vez s i bien decri te. Je n' ai pas de questions a poser, mais mes collegues 

en ont peut-etre. 

M. :MWAANGA (traduction) : Capitaine, pourriez-vous nous dire combien 

d'hommes il y avait du cote ennemi? 

Le capitaine DIARRA (interpretation) : Du cote ennemi, je ne peux pas 

vo•.1s donner de chiffre exact, mais nous savons qu' ils sont venus en g:·and nombre. 

Apropos, j'ai failli oublier de vous dire que, le dimanche, il y avait 

au large dP. notre port plus de six fregates, qui n'etaient pas eloignees de plus 

de deux kilometres, car elles etaient viSibles a l'oeil nu; c'est de ces fregates 

que les canots rapides sont venus vers la cote. Tout ce que je sai~ c'est qu'ils 

etaient assez nombreux. 

Ivi. lvlWAANGA (traduction) : C'est tout ce que j'avais a demander. 

Le capitaine DIARRA (interpretation) Si vous n'avez plus de questions 

a poser, nous pouvons aller inspecter les degats causes par l'attaque. 

La Mission speciale est alors escortee a travers le camp pour inspecter les 

destructions et les degats. 

Le PRESIDENT (traduction) : Merci beaucoup de votre concours. 

La seance est levee a 17 h ~5. 
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Quatrieme seance, tenue au Camp Boiro Mamadou, a Conakry, 
le jeudi 26 novembre 1970, a 18 heures. 

Personnes entendues 

Le general Lansana Diane, Armee guineenne 

Le commandant Mamadou Oulare~ Armee guineenne 

Le capitaine Mamadou Conde, Armee guineenne 

M. Lucien Mensah, citoyen togolais 
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TEMOIGNAGE DU GENERAL LANSANA DIANE 

Le general DIANE: J'ai ete arrete ici aux environs de 3 heures du 

matin. J 1avais quitte chez moi apr~s avoir entendu des coups de canon. 
J'ai eu un coup de telephone du premier secrttaire du parti de Conakry II. J'ai 

pris la voiture. Je suis parti directement. Je suis alle ~ la presidence. L~, 

j'ai vu . les gendarmes et j 1 ai d.it: 11 Vous n'avez pas entendu des coups de canon?", 

et ils ont dit: 11 Si, nous avons entendu des coups de canon et des coups de 

petards. II. J 1 ai di t : 11 Mais avez-vou.s prevenu le Prlsident immediatement ?". ns 

o:it dit: 11 Non11
• J'ai dit : 11 Reveillez:..1e". 

Ils 1 'ont reveille. Avant qu I i1 vienne ~ la fenetre, nous avons entend.u 

encore des coups de fusil et nes coups qui ressemblaient ~ des coups de canon ou de 

bazooka pr~s du port. Le President parut ~ la fenetre. Je lui dis : 11 Il y a 

des coups de canon; on ne sait pas 1 1 origine; je vais verifier immediatement". 

Alors, j 1 ai quitte. 

f\lisque j'habite dans cette direction, je suis passe par le camp. Arrive au 

niveau du camp, ma reaction a ete de demander au commandant du camp ce qu 1 il 

y avait. Seulement, il y avait une jeep arretee qui obstruait l'entree. Je n1 ai 

pas fait attention. J 1 ai ralenti; je suis rentre. D~s que l'avant de ma 

voiture a franchi le portail, j I ai vu des mitrailleuses braquees sur moi. Je ne 

m'attendais ~ rien. J 1 ai dit "Mais vous etes imbeciles. Qu'est-ce qu 1 il ya? 

00 est le lieutenant s·taka? ". Ils m1 ont pris mon veston et m'ont demande de 

retirer mon pantalon. Jene comprenais pas ce qu 1 ils disaient. Je les entendais 

tr~s biP.n, ns parlaient portugRis. 

Ils m1 ont fait asseoir ici et ils ant arrete le chauffeur qui etait avec moi. 

Ils m'ont demande qui j 1 etais. Il y avait un Portugais blanc qui me faisait 

interroger. Ils etaient deux. n yen a un qui est mort pendant 1 1 attaque. Un 

officier est entre en voiture. Ila force la porte. On a tire sur lui. Il s'est 

defendu. I1 a tire et le premier Blanc est mort. Sa jeep est restee ici. Il y 

avait un autre soldat qui etait 1~. lls avaient des bouteilles de whisky; ils 

buvaie~t ~ meme le goulot et ils criaient leur joie. Quelquefois, quand ils avaient 

bu, ils versaient le whisky sur leur tete et se lavaient avec . 
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Ils m'ont brutalise, mais j'ai eu de la chance car ils n'ont pas vite etabli 

mon identite. Il s 1 est passe du temps avant qu'ils sachent qui j 1etais. Ila 

fallu qu'ils liberent les prisonniers pour savoir qui j'etais, que j'etais un 

ministre du gouvernement. 

A ce moment-la, ils m' ont tire pour me remettre ici parce que je m' eta is de place. 

Tousles prisonniers etaient la. Ils m'ont donne une gifle. Apres quatre jours, 

je ne pouvais pl~s me lever. Apres, ils ont continue l'interrogatoire. 

Le Blanc avait son emetteur. Ils etaient deux, un qui s'appelait Camara; 

c'etait celui qui m'avait brutalise. Aun moment donne, le Blanc qui etait la 

parlait avec un autre Europeen qu'on avait arrete, qu'on conna!t. On a arrete sa 

voiture. Ils l' interrogeaient. Ils etaient deux. Ils en ont rel~che un et garde 

l'autre. Il y avait un soldat qui le connaissait un peu. On a continue. 

Un autre officier est venu avec sa jeep pour constater ce qui se passait. 

Arrive pres de la porte, il a'voulu retourner. Le chauffeur voulait r~tourner. 

Le chef qui etait avec lui a dit : "Passe, passe". Ils ont tire, ils l'ont tue. 

C'etait le commandant du camp. 

Apres, ils ont libere les prisonniers politiques. Ils ont demande ou se 

trouvait le couloir, le souterrain ou l'on enfermait les prisonniers politiques. 

Personne be le savait reellement. D'abord, ~a n'existe pas. Mais ils croyaient 

que cela existait. Les seuls prisonniers, nous les avions liberes. Ma.is le fait 

qu'ils les cherchaient, c'etait une bonne chose pour nous. Aun certain moment, 

ils ont eu des informations qui disaient que la maison du President etait brulee 

et que le Premier etait mort. Celui qui etait la m'a dit qu'ils etaient faches 

contre Sekou Toure parce que lui, il a perdu tous ses parents en Guinee portugaise 

a la suite des attaqu~s de Cabral. Ils voulaient se venger. Il ne reste plus 

de sa farnille que lui seul. C'est celui-la meme qui m'a frappe. Jene sais 

pas son nom; il avait un nom d'ernprunt, rnais il parlait portugais couramment. 
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, 
Alors, quand ils ont eu l'information d'apres ·1aquelle le president Sekou Toure 

etait mort et le ministre de la defense etait pris, ils disaient : "Ma.is vous , 
n'etes rien :i.ci; les lois sont arbitraires; Sekou Toure n'est pas bon; pourq_uoi 

ne vous revoltez-vous pas?" 

Il ya quelqu'un qui s'est offert pour dire ou se trouvaient les prisonniers 

politiques, Ils les ont •liberes et, apres, ils etaient tres contents: le President 

etait mort, le Ministre pris; ils ont exulte; il y avait des coups de fusil un peu 
II ' , , I partout, Ils disaient : C' est fini; le regime de Sekou Toure est mort. ' 

Il y en avait un qui. etait pres de moi, ici. Je lui ai dit : "Faites 

attention; on vous reprendra un a un. Un :regime ne meurt pas comme cela," Mais 

ils ont libere tout le monde et moi, ils m'ont pris, ils m'ont enferme dans une 

cellul~ d'ou j'ai pu me liberer moi-meme en defonqant le toit et en sautant par 

dessus lemur. Voila comment les choses se sont passees. 

Tous les militaires qui etaient la etaient armes. Ils tiraient pour n' importe 
, 

quoi et disaient qu' ils etaient portugais de Bissau. Ils en voulaient a Sekou Toure 

et a Cabral. 

Par malheur, moi qui me suis fa.it prendre, comme Ministre de la defense, ils 

voulaient me tuer. Ils avaient tellement le sentiment d'avoir gagne la partie 

qu'ils ont ete imprudents et ont laisse tout le monde. Les gens sortaient par la, 

avec les clefs de la prison, pour aller dans le quartier (un mot inaudible) en 
, , , 

disant : "Le regime Sekou Toure est mort; c'est fini; revoltez-vous; c'est fini; 

c'est fini: il n'y aura plus de prisonniers politiques, Voila ce qui s'est passe; 

les prisonniers politiques ont ete liberes, 

Le PRESIDEI'-l-ir ( traduction) : f\vez-vous ete pris par s_urprise 

ra,r tout cela? 

Le general DIANE: Oui, c'etait une surprise. 

Le PRESIDENT ( tj•aduction) : Et vous considerez que c' est par pure 

chn.nce qu'on ne vous a pas tire dessus? 
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Le general DIANE: ~e n'est pas par bonne chance. Comment dirais-je? Ils 

ont commis des erreurs successives. C'est qa qui a ete ma. chance: des erreurs 

successives. 

Le PRESIDE1n' (traduction) : Pouvez-vqµ~ donner des cxemples? 

Le general DIANE : Par exemple, des que j I ai ete pris, j I ai pu me . debarrasser 

de mes pi.piers avant qu'ils ne me fouillent, ils m'ont dema.nde apres: "Qui es-tu?". 

J'ai dit : "Je suis instituteur 11
• Apres, Us ont sorti la derniere lettre que 

j'avais, qui m'etais adressee : 11Cher Diane", Alors, ils m'ont dit : 110n a ecrit 

ici Diane, qui es-tu en realite? Tu mens". J'ai dit : "Non, c'est pour mon patron". 

Ils n'ont etabli ma veritable identite que quand les prisonniers politiques ont 

ete liberes. Voila comment ils ont pu etablir cela, ils etaient maintenant convaincus 

de leur victoire et aussi on leur disait que Sekoq Toure etait mort, que Cabral etait 

mort. Ils croyaient qu'apres avoir tue le comte Hauzer et qu'ils l'ont pris pour 

Cabral. Done, Cabral mort, Sekou Toure mort, le ministre pris, ils pouvaient 

enfermer le ministre. Et ils m'ont conduit pour m'enfermer, 

Quelque deux heures apres, je me liberais moi-m~me, ma.is quand je me liberais 

ils tournaient le dos, j'ai pu fuir. Certainement, ils etaient tres saouls parce 

qu'ils avaient tous des flacons de gin ou de whisky avec eux; quand ils ont bu - ils 

boivent a tout moment - quelquefois ils tuent sans vouloir tuer. J'ai compris 

qu'ils etaient drogues a l'extr~me. Ils ont bu, et ils buvaierit constamrnent et dans 

n'importe quelles circonstances, ils tuent (le temoin imite le bruit d'une mitraillette 

qui se decharge). 

Avec leurs emetteurs partout dans tousles points ou ils avaient d6barque, 

ils s.'inforrnaient et se disaient le progres ••• Dans leur comportement, ils ont fait 

la beaucoup d'erreurs, parce qu'ils ont tue gratuitement beaucoup de civils pour rien. 

Moi, ils ne m'ont pas tue par b~tise, vraiment. Ils etaient ivres; ils pouvaient 

tuer comme ne pas tuer. Pourquoi ils ne m' ont pas tue, je ne le realise pas; parce 

que tout etait fait pour que je meure. 

J'avais meme honte pour eux parce que leur chef, un Blanc, quand la deuxieme 

voiture a ete prise apres ooi, avec deux Blancs, le chef blanc etait tres respectueux 

a leur egard. Ila les a salues avec respect. Nous avons cause une demi-heure ou une 

heure pendant que, eux, me brutalisaient, 11101, avec une sauva.gerie qui ne s•est jamais 

vue ailleurs. Vraiment, j'avais honte; c•etait mon frere qui me brutalisait, qu'il 

soit du Portugal ou d'ailleurs, c'est mon frere, c•est un Africain. Mais une sauvagerie 

pareille, je n'en ai vu nulle part, alors que le Blanc respectait les autres. 

Aun moment donne, il est venu, il allait tirer; un autre est venu lui disant 

"Attends d'abord". 
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Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie. 

Le temoin se retire. 

TEMOIGNAGE DU COMMANDANT MAMAOOU . OULARE 

M. Darnantang CAMARA: Commandant, vous avez quelque chose a dire? 

Le commandant OULARE: C'est vers 2 h 30 du rnatin qu'ils sont partis me 

reveiller. Ils etaient au nombre de quatre. Ils m'ont dit de venir sans armes; 
je suis sorti. 

Des que je suis sorti, ils m'ont dit de ne pas tirer, sinon ils me tueront 
avec ma farnille. 

Des que j'etais au rez-de-chaussee demon escalier, ils ont tire des rafales, 

mais je croyais que c'etait pour m'intimider. Alers, un m'a demande si j'etais 

bien Oulare. Je lui ait dit que j'etais Oulare. Il m'a pris par derriere et m'a 

donne un coup de crosse de fusil comme ~a. Il m'a dit de lui rontrer la clef du 

bloc ou les prisonniers sont enfermes. Je lui ai dit que je ne possedais pas les 

clefs. Un d'eux m'a dit que si je tenais a ma vie, de donner la clef. Je l'ai 

jure, j'ai dit: "Jene detiens pas la clef"; j'ai dit que la clef se trouvait a 
l'interieur avec les gardes qui gardent l'endroit. Un a tire une rafale tout pr~s 

de moi. 

Ils m' ont di t : "Allons quand meme au bloc". On est parti au bloc. J' en ai 

trouve quatre autres dans le fosse la-bas; on me bousculait. Arrive devant la 

porte, ils m'ont dit d'ordonner d'ouvrir la porte. Je leur ai fait comprendre que, 

meme si je donnais l'ordre, ils n'ouvriront pas; j'ai dit : "Je ne suis pas le 

chef". Ils m'ont dit : "Il faut ordonner quand meme". J'ai dit aux carnarades 

"C'est moi, Oulare, ouvrez s'il vous platt." J'ai dit cela trois fois. Mes 

camarades n'ont pas voulu ouvrir; ils m'ont dit que si jarnais la porte ne s'ouvrait 

pas, qu'ils allaient m'abattre. J'ai dit que je n'avais aucun moyen pour ouvrir 

la porte; nous sommes restes ainsi. 

Ils m'ont demande si je connaissais un camarade qui possede les clefs. Ils 

avaient un indicateur qui etait detenu ici par nous. Ce dernier a cite le nom du 

camarade Mamadou Fofana. Ils ont fait venir ce dernier. Deux sont partis le 

chercher. Ce dernier m'a trouve devant la porte. Ils nous ont mis en demeure 

d'ouvrir la porte. Nous avons perdu une heure de temps devant la porte. Je leur 

ait fait comprendre de ne pas perdre le temps ici. "Venez avec moi, je vais vous 
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montrer le veritable chef." Ainsi, nous sommes venus par la. Arrives devant la 

porte, le Blanc qui commandait leur a dit que ce n'etait pas prudent de sortir 

avec eux, puisque le chef habitait en dehors du ca.mp. Ils m1ont fait asseoir. 

Au moment ou je passais, ils ont aba~tu un ca.marade. M:i.is celui-ci n'etait 

pas tout a fait mort, 11 criait encore. Je leur ai demande: "Est-ce que vous 

me permettez de conduire ce camarade a l'infirmerie, a cOte?" L1 un d1 eux a tire 

une rafale, tout pres de moi, puis il est venu avec un couteau, il m1 a mis le 

couteau ici et il m•a dit que si je parlais encore, 1l me tuait comme un pouJ.et. 

Alors, j 1a1 laisse le camarade la~bas. 

Quand ils sont venus ici, 11s en ont abattu un autre. Qu~nd ils sont arrives 

au camp, 11s ont fait le tour du camp en tirant des rafal.es. Tout hormne qui 

passait la t~te etait abattu. C1 est ainsi que quand Je suis arrive a le. porte, 

J'ai trouve le corps de trois camarades abattus. La jeep est la. Ils etaient 

arrives dans cette jeep-le.. Le moteur portait encore des traces de balles. Il 

y avai t deux lieutenants da.ns cette jeep. Tous les deux ont ete abattus par des 

balles al.ors qu1 ils etaient entres ici sans se rendre compte. Alors, quand les 

detenus s0nt venus, ils m'ont denonce en disant que j 1 etais 11un des chefs. Ils 

m.'ont appele par mon nom. Ils m•ont fait asseoir ici avec le general Diane. L'un 

d'eux m'a dit: "Nous allons nous occuper de toi epres." Un eutre est intervenu 

encore. Il m'a <'l.emande si je connai::lsais une certaine Mama Conde. J 1ai repona.u 

que je ne connaisseis' pas cette a.a.me. Il m'e. dit : "C 1est bien, assieds-toi et 

On Verra apres • II 

Quelque temiis apres, ils ont dit aux prisonniers : "Yous pouve1, partir., vous 

etes liberes." 

Ace moment .. la, j 1ai a~pele le plus mechant, Bangoura., je l 1ai entratne vers 

la porte et je lui ai dit que j 'avais quelque chose de tres important a lu1 dire. 

Alers nous nous sommes arr@tes sous le peti t arbre. Son chef, un Blanc l' a appele 

et il m•a laisse la~bas sans faire attention, parce qu•il etait saoai. Il avait 

bu. Des qu'il a tourne le dos. parce que tous ceux qui voulaient fuir etaient 

abattus sur le champ, sans pitie .. J'ai fa.it quelques pas en arriere. Les detenus 

sortaient a ce moment. Je me suis faufile au milieu des prisonniers et J'ai 

atteint la porte de la sortie. Des que Je suis sorti, j 1ai pris la fuite dans le 

qua.rtier et je suis retourne a men domicile •. th famille avait deja fui en esca­

ladant lemur. 
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Ewe, ils sont revenus pour me chercher et comme ils ne m'ont pas vu, ils ont 

retourne toutes mes affaires. Jusqu' a present, ma maison n' est pas remise en ordre. 

Je l'ai laissee comme elle etait. 

Ils ont dit qu'ils sont venus nous liberer, alors que ce qu'ils voulaien~ 

c'etait abattre le president Sekou Toure qu'ils etaient venus chercher. C'est 

ainsi que Camara et Bangoura ne cessaient pas de repeter le nom du President. 

C'est tout ce que je sais de cette affaire. 

Le temoin se retire. 

TEMOIGNAGE DU CAPITAINE MAMAOOU CONDE 

Le cR..pitainc CONDE : Jc suis le capitaine Mama.dou Conde,. du corps parami.litail:-e, 

Vers 3 heures mains le quart du matin, alors que j'etais couche a mon domicile, 

j' ai ete reveille par des coups de feu qui venaient de pertout. Immcdiatement, je 

me suis leve, je me suis habille et. je me suis dirige vers le poste de police. En 

cours de route, j'entendais des gens dire : "Nous en avons marre du regime de 

Sekou Toure. Mais nous sommes venus retablir la liberte. II 

En cours de route, j 'ai ete arrete par, un agent qui m' a di t que le camp etai t 

deja occupe. 

Puisque j'etais convaincu du fait que le princ{pe du peuple en a:rmes etait deja 

une reelite en Guinee, j 'ai saute derriere un mur pour organiser la contre-attaque 

avec les forces populaires. C'est ainsi que le lendemain, avec le concours du 

service civique, de la milice populaire, des agents de la garde et de la police qui 

logent a la cite Medina, nous avons contre-attaque pour delivrer le camp. C'est ainsi 

qu'ils ont ete bouscules vers la mer et ils ont laisse beaucoup de cedavres sur le 

terrain. 

C'est tout ce que j'ai a declarer. 

Le PRESID11iT (traduction) Pou·: ez-vous nous dire combien vous en 

avez tuc? 

Le ca-::iitaine CONDE : ')i abord, quand nous avons organ:i.se la cc:·.~re-attaque ici, 
au poste de police, nous en avons tuc trois. Les autres se sent enfuis en direction 

de le mer et ils ont l:te pourchasses. Mais entre-temps, moi-meme, j 1 ai ete touche 

par une belle~ la cuisse. J'ai et6 hospitalis6 par la suite. 

/ ... 
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Mes camarades qui sont restes ont continue le combat apres moi, mais on m' a rendu 

compte par la suite qu'il yen a eu 14 ou 15 qui etaient restes sur le terrain. 

Le PRESIDENT (traduction) 

Le temo:i.n se retire. 

TEMOIGNAGE DE LUCIEN MENSAH 

Je vous remercie. 

M. Damantang CAH/\R4. Decline~ vot"l'.'e identi te. 

M. MENSAH : Mon nom est Mensah Lucien. Je suis Togolais. Je suis venu 

ici chez mes freres. Je suis maintena ici au camp pour verification d'identite. 

Alers je passe chaque fois la nuit au poste de police la-bas. Il etait vers 

les 2 heures Ju mat.in. Alors j'ai entendu des rafales qui ont passe au-dessus de 

moi alors que je dormais la-bas. Je me suis leve. Au moment ou je me suis leve, 

il y avvi t le telephoniste qui ltait la-dedans. Il est aussi sorti et est venu 

su~ l'escalier. Mai j'etais leve. Je voulais lui demander ce qui se passeit, mais 

avant qu'il rlponde on l'a abattu. J'etais couvert de tout son sang. J'ai couru 

et suis entre dans la cabine telephonique oii il y avai t le sous-officier de 

permanence. Il avai t un pj_stolet. Il a voulu tirer mais je J.ui ai di t de ne pas 

tirer car nous serions tues tous les deux. 

Quelques instants plus tard, deux hommes arriverent a la porte. Us ont 

demande s'il y avait quelqu'un la-dedans • . Nous n'avons pas repondu. Ils ont 

mitrai lle la chambre et le plafond aussi. Puis le plafond est tombe sur nous et 

la lumiere ~ coupee. Puis ils se sont retires. 

Nous les avons suivis et nous les avons entendu demander si quelqu'un savait 

ou se trouvait la prison politique. Le garde a dit qu'il ne savait pas. Ils ont 

commence par le frapper un peu. Puis il 1eur a dit qu'elle etait la-bas mais qu'il 

n'e!l avait pas la clef. Puis, ils luj_ ont dit de defoncer la port e. Ensuite, ils ont 

dit aux prisonniers de sortir, mais ces derniers n•'·ont pas voulu. 

En fin de compt e, ils sont sortis. Une fois qu'ils ont ete dehors, ils leur 

O!lt d.eman2! "Qui conna'tt parmi vous l'endroit ou se trouve le 'bloc'?" J'ai 

entendu un des prisonniers dire qu'il le savait et qu'il allait les y emmener. 

Ap:res, on etai t la.-dedans et ils ont, continue a tirer jusqu' au matin. Le 

matin, apres que je sois sorti, ils sont venus encore fouiller dans les debris. 

Ils m'ont amene · ici avec les prisonniers. Ils ont declare qu'ils avaient debarque 
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au nombre de 30 000, qu'ils avaient 23 bateaux de guerre et qu'ils avaient fait 

prisonniers tout le monde, y compris le President. Ils nous ont dit a nous qui 

etions prisonniers que nous etions libres et que nous pouvions rentrer chez nous. 

Mais moi j'ai eu peur parce qu'il y avait trop de rafales tirees cl<J.ns les rues, 

c'est pourquoi je suis reste au camp. 

Vers 2 heures de l'apres-midi, on a contre-attaque. Puis nous avons etc 

eva-:- 1.'PS vers l 'hopi tal. 

Voila, c'est tout! 

Le temoin se retire. 

La seance est levee~ 18 h 30. 

/ ... 
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Cinquieme seance, tenue au siege du PAIGC,a Conakry, 
le jeudi 26 novembre 1970,~ 18 h 55. 

Personnes entendues : 

M. Aristides Pereira, membre du Bureau politique du PAIGC 

I . .. 
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'I2MOIGNAGE D' ARISTIDES PEREIRA 

M. PEREIRA: Mon nom est Aristides Pereira, membre du Bureau politique 
du PAIGC. 

Je dais declar~r a la Mission que, dans la nuit du 22 novembre - ou il vaudrait 

peut-etre mieux dire vers 2 ou 3 heures du matin - la garde qui etait ici au 

secretariat a ete surprise par les groupes qui ont debarque sur la plage qui est 

en bas; ce qui l~s a egalement surpris c'6tait d'entendre des gens parler portugais. 

A un moment les gardes ont demande : "Qui etes-vous? Que faites-vous ici?", car 

ils ne reconnaissaient pas les gens. Ils n'ont pas repondu. C'est apres cela 

qu'ils ont commence a tirer des coups de feu. Les gardes ont ete alors convaincus 

qu'll s'agissait de mercenaires qui venaient de del>arquer. 

La merne chose s'est passee au port. Que::lques-uns de nos camarades etaient 

dans un bateau; ils ont vu s'approcher un petit bateau. Quelqu'un est venu de ce 

petit bateau et est monte sur l'autre bateau et il parlait avec un autre en 

portugais. Ila dit : "Il faut vite monter", mais en portugais. Mais ils etaient 

convaincus que les camarades n 'etaient pas aler-tes, alors des qu' ils 1·es ont vus, 

ils ont ouvert le feu contre ewe. 

Ceci etait la premiere demonstration qu'il s'agissait de Portugais car ils 

parlaient toujours portug~is. Apres <les combats se sont deroules ici et au port. 

On a pu verifier quelques Europeens qui etaient a la tete des groupes et qui, 

apres la riposte de nos camarades, ont ete les premiers a rembarquer. 

Apres nous avons pris quelques armes - qui sont des armes utilisees par les 

Portugais - des pistolets rnitrailleurs G-3, et nous avons remis aujourd'hui aux 

autorites guineennes une roquette de bazooka qui a ete tiree centre des maisons 

mais qui, par hasard, n'a pas explose. 

Vous pourrez voir, vous aurez la possibilite de voir que toutes les inscriptions 

qui sont sur la roquette sont en portugais. 

A part qa, nous avons ausni dans nos services d'ecoute radio entendu les 

communications radio entre les groupes qui etaient a terre et les bateawc au large 

en portugais. Nous avons fa~t des enregistrements. 
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Ce sont les faits que je peux vous donner pour vous montrer qu'il s'agit de 

Portugais. 

Si vous avez des questions a poser, je suis pret a repondre. 

Le PRESIDENT (traduction) : Avez-vous ecoute l'enregistrement? 

Vous avez dit que vous aviez enregistre ces conversations. 

M. PEREIRA : Quand? 

Le PRESIDENT (tra.duction) : Apres les evoir enregistrees. 

M. PEREIRA : Nous pouvons donner une copie des enregistrements a la Mission. 

Le PRESIDENT (tracluction) : C'est parfait. Je voudrais que 

vous disiez tres "orievement de quoi il s 'agissai t - sur quoi portait; la conversation 

ou le dialogue qui est enregistre sur la bande en question. 

M. PEREIRA : C'est justement le dialogue des operations militaires entrc 

le PC qui etait le bateau et les petits groupes qui etaient a terre, Ils etaient 

ici et ils demandaient 11 il faut envoyer des bateaux, il y a ·des gens ici, etc." et 

reportaient tout ce qui se passait. 

M. KULAGA : Ce dialogue etait en portugais? 

M. PEREIRA : Oui. Nous entendons parler le portugais chez nous, le 

portugais de Lisbonne et c'etait vraiment le portugais de Lisbonne, ils ant un accent 

different. 

M. ESPINOSA ( interpretation) : Voulez-vous nous dire d •ou vous ~tes? 

M. PEREIRA : Je suis du Cap Vert. 

M. MWAANGA (tracluction) : Vous avez dit que vous aviez pris part 

aW< combats qui se sont deroules iCi. Vous est-il possible de nous indiquer tres 

sommairement si certains de vos partisans ont ete tues; et, dans l'affirmative, quel 

etait leur nombre? 

M. PEREIRA Nous n'avons pas eu de tues; nous avons eu deux blesses. 

Un qui est hospitalise et 1 1 autre legerement blesse. Au port nous avons eu trois morts. 

M. M-lAANGA (traduction) : Et du c8te a.e l'ennemi? 
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M. PEREIRA : Ils ont eu deux morts et nous pensons une vingtaine de blesses. 

M. MWAANGA (traduction) : Et aucun d'eux n'a ete capture? 

M. PEREIRA: Trois, qui ont ete remis aux autorites guineennes. 

Vous pouvez voir les degats qu'ils ont causes ici a toutes ces maisons, au moins 

six maisons. 

M. CAMARA : Est-c~ qu'on peut ecouter la bande? 

M, PEREIRA : Nous ferons deux copies pour demain matin, 

M, Abdoulaye TOURE : La roquette portant les inscriptions a ete portee a 
la gendarmerie. La roquette est beaucoup plus precieuse pour nous puisqu'il ya 

des inscriptions en portugais. Elle a beaucoup plus d'importance. 

M. MWAANGA (traduction) : J'ai une dernicre question a vous poser. 

Je suppose qu'ils ont eu la possibilite de s'entretenir avec les hommes qui ont ete 

captures avant qu 1 ils ne ecient remis aux autorites. Cela est-il exact? 

M, PEREIRA : Oui, nous avons parle un peu, mais ce n'etait pas un interro­

gatoire en forme. Jene leur ai pas parle moi-meme, c'etait des combattants, qui 

etaient sur place, qui ont parle avec eW<, 

Si vous voulez on peut vous les presenter demain, meme les camarades qui ont 

fait des prisonniers. 

Si la Mission en exprime le desir, elle peut nous le dire des maintenant pour 

que nous prenions les dispositions necessaires a cet effet. 

M. MWAANGA (treduction) : La quest'ion que j'allais poser est 

en fait celle-ci : S'ils leur ont parle, qu'est-ce que ces gens ont dit qu'ils 

faisaient la? Pourquoi etaient-ils la? 

r.1. PEREIRA : Ces questions ont ete posees par les combattants qui etaient 

la-bas et non par moi. 

M. Abdoulaye TOlJRE : J'ajoute que ces questions sont tres impor~antes et 

qu I elles peuvent etre portees devant la Commission par les combattants eux-memes 

puisqu'ils ne son~ pas morts. 

M. MWi_ANGA ( tro.duction) Je reserve done ma question Jusqu'a demain. 
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Le PRES IDEN'!'. ( tra.d:uction) : Je tiens a vous remercier de votre 

cooperation. La bande que vous avez promis de nous donner devrait etre tres 

interessante. 

H. PEREIRA C'est notre devoir. 

La seance est levee a 19 h 15. 

/ ... 
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Sixieme. seance tenue a 1 1Hatel Gbessia, a Conakry, 
le jey.9:.ia.....?6 _novembre _1.27.0l a 20 heures. 

Personnes entendues 

M. Michel Lange, ressortissant belge, professeur a. l'Institut polytechnique 
de Conakry 
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M. Damantang CAMARA: Nous allons poursuivre l'enquete par l'audition de 

l'expert belge dont nous vous avons deja parle, qui a ete un temoin oculaire des 

evenements. Veuillez decliner votre identite. 

M. LANGE : Je suis de nationalite belge, je m'appelle Michel Lange et je suis 

professeur pour l'Education nationale de la Republique de Guinee; j'enseigne la 

chDnie a l'Institut polytechnique de Conakry. 

Le PRESIDENT ( traduction) : Nous vous serions tres reconnaissants 

de bien vculoir Jecrire ce que vous avez vu en ce qui concerne les incident9 survenus 

le 22 novembre 1970. 

M. LANGE: Eh bien, le dimanche matin a 3 h 30 j'ai ete eveille par des coups 

de canon. Je me suis habille rapidement et je suis sorti pour aller au bar qui se 

trouve en face de ma maison. J'ai retrouve la le gerant du bar et le gardien de nuit. 

Nous nous sommes pose des questions, nous nous demandions ce qui se passait. 

Ne sachant ce qui arrivait je suis sorti du bar et me suis dirige un peu vers la 

plage. Un peu plus bas que le bar j'ai vu q~e la case de Bellevue brulait. 

Je suis remonte au bar avertir le gerant et ensuite je suis descendu, mais cette 

fois jusqu'a la plage. 

Arrive sur la plage j 'ai vu des ombres; je me suis cache mais des militaires sont j 

venus me chercher. Ils 1n'ont emrnene pres d'eux et m'ont oblige a me coucher sur le sable, ' 

Ils m'ont demande rnon norn, ma nationalite et ma profession. Je leur ai repondu et 

ensuite je le$ ai questionnes. 

Je leur ai done demande la raison de leur presence, qui ils etaient et ce qu'ils 

venaient faire ici. Voici les renseignements que j'ai recueillis : 

lls m'ont declare etre des rnercenaires venus pour faire un coup d'Etat en Guinee. 

Le but de l'expedition etait de tuer M. Cabral mais ils m'ont dit qu'ils ne l'avaient pas 

trouve; ils ont dit ensuite qu'ils avaient tue le President qui dormait dans la case 

de Bellevue. 

Ils rn'ont declare que ce coup d'Etat - ils ont utilise ces mots - se faisait 

pour un general guineen se trouvant en France. Quant a leur identite ils m'ont dit 

qu' ils etaient lei; mercenaires et cmt par le de nationali te italienne, espagnole et 

senegalaise. Ace moment-la je me suis etonne de les voir taus noirs, et l'un d'eux 

s'est ['rotte le visage et m'a frotte le bras, ce qut a laisse une trace noire. J'ai 

frat le le bras ,J' un a utre et la il n 'y a eu aucune trace. J 'ai conclu qu' il y avai t 

certainement Jes Africains et des personnes deguisees. 
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Ils m'ont egalement dit qu'au large il y avait trois bateaux. Au bord de la 

plage etaient echouees sept a huit barques. Ces barques avaient des moteurs. 

J'ai requ de meilleures explications d 1 un· d'entre eux qui a etudie a l'Universite 

de Louvain, en Belgique. 

Quant a leur habillement, ils etaient en unifo:rrne - vert, je crois - un 

uniforme militaire. Ils portaient non pas un casque mais un chapeau en toile a 
bords tombants. 

Ence qui concerne leur a:rrnement: j'ai vu des pistolets-mitrailleurs qu'ils 

m' ont di t ~tre de fabrication tcheque. Mais, en fai t, ce sont exactement les 

m~mes armes que celles de l'armee guineenne, done des pistolets-mitrailleurs 

sovietiques. J'ai egalement ape~u un bazooka et plusieurs petits emetteurs­

recepteurs. 

Inns ces emetteurs-recepteurs, une voix criait constamment, et eux emettaient 

de temps en temps. C1etait alors environ quatre heures. Vers cinq heures-cinq heures 

et demie - je ne peux preciser car Je n 1avais pas de montre - j 1ai vu llll groupe de 

personnes qui revenaient de la direction de la case de Bellevue. D9.ns ce groupe, 

j 1ai aper~u des gens en cale~ons de bain. Ace moment-la, J'ai cru que c 1etait W1e 

illusicn; ma.is apres, j 1ai appris que des prisonniers portugais s'etaient echappes 

de la prison de Bellevue. 

Ce groupe de personnes en slip et de militaires s 1est embarque dans les barques 

a moteur et s'est eloigne. Je crois qu'il y avait environ 50 a 60 personnes. 

Vers 6 heures et quart, les personnes pres desquelles Je me trouvais se sont 

levees, m'ont rendu les clefs demon logement, m'ont laisse partir et se sont 

elles-m&tes eloignees db.ns les autres barques. Ace moment-la, Je suis remonte 

avertir 1es gens du Comite. et ensuite on m'a convoque a la presidence pour temoigner. 
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L'impression que ces gens m'ont laissee, c'est qu'ils etaient tres sGrs d'ewc, 

parce qu'ils faisaient beaucoup de bruit. 

Je crois que c'est tout ce que je me rappelle. 

Le PRESIDENT ( trad'uction) : Je vous remercie beaucoup. Pourriez-vous 

me dire en quelle langue s'exprimaient ces personnes? 

M. LANGE: Ewe parlaient manifestement le portugais. Done j'ai identifie 

la langue au 11 sh 11 caracteristique que l'on rencontre dans les phrases et a certains 

mots qu'ils ont prononces, par exemple 11mercenarios 11
; et, a un moment donne, j'ai 

demande une cigarette, ils m'ont repondu: "nio poe fumar 11 
- vous ne pouvez fumer -

en portugais. Alors pour leur parler, je parlais surtout par signes, maintenant 

ce militaire qui avait etudie a Louvain a pu m'expliquer plus correctement. 

M. JAKOBSON: En fran~ais, parce que Louvain est en Belgique? 

M. LANGE: Oui. 

Le PRESIDENT (traduction) : Vous avez dit que vous aviez estime dans 

le noir qu'il y avait une cinquantaine ou soixantaine de personnes dans cette 

embarcation. Cette estimation tient-elle compte des prisonniers qui s'etaient 

echappes? Combien de ces personnes etaient, a votre avis, des prisonniers et 

combien d'entre elles etaient venues par mer? 

M. LANGE: Jene peux pas preciser parce que je n'ai pas fait 

attention, croyant justement qu'il s'agissait d'une illusion. J'ai compris 

apres mais sur le moment j'ai pense que c'etait des rayons de lune qui eclairaient 

le buste des gens. 
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M. JAKOBSON {traduction) : Une autre question apropos de la langue 
qui etai t pratiquee : vous avez di t qu' Us recevaient tout le temps des messages par 

radio et qu'ils parlaient dans un micro. Dans quelle langue s'exprimaient~ils alors? 

M. LANGE: Pour les messages radio je pourrais difficilement reconnattre 

la langue. Non franchement je ne peux, ils parlaient trap vite. Cela ressemblai t 

au langage qu'ils employaient avec moi mais ils parlaient trap vite et je n'ai 

identifie aucun mot. 

M. MWAANGA { traduction) : Cea envahisseurs vous ont-ils pos~ des 

questions et, si oui, quelles sortes de questions? 

M. LANGE Aucune question sinon mon identite, mon pays d'origine et ma 

profession. 

M. JAKOBSON {traduction) 

dens ce pays? 

Depuis combien de temps vivez-vous 

M. LANGE Je suis pro.fesseur ici depuis octobre 1968. C'est done ma 

troisieme annee. 

M. KULAGA: Est-ce que je peux vous poser une question: vous avez parle 

de ce mercenaire qui avait etudie a Louvain et qui vous a parle de bateaux au large 

et de ba:-ques a moteur. Est-ce qui il vous a di t aussi d' ou venaient ces bateaux? 

M. LANGE: Non. Ce Portugais .qui parlait correctement est venu assez tard. 

Ila pu m'eclairer un peu sur les renseignements que j'avais recueillis tres 

vaguement des autres. Quelque chose encore que j'ai oublie de mentionner c'est que 

ces personnes se sont declarees membres du PAIGC, de la tendance adverse a Cabral. 

On parlait essentiellement par signes. Par exemple, pour m'expliquer ctci, ils 

m' ont di t : "Cabral et ceux qui sont opposes" • • • vous comprenez. Alors ils m' ont 

dit : "Cabral" comme cela; mais il est parti. Le President dorms.it et on l 'a tue. 

Vous comprenez. 
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M. Abdoulaye TOURE : Je voudrais vous poser une question. Est-ce que vous 

pouvez me dire le chapeau qu'il portait, s'il avait la meme couleur que ce sac que 

je tiens'l 

M. LANGE: Jene pourrais pas vous preciser. Je repete qu'il faisait tres 

noir. Je crois que c'etait un peige khaki. Je crois, je ne peux pas preciser. 

M. M'BAYE: Ils ont dit qu'ils etaient du meme parti, vous dites, mais 

du parti oppose a Cabral'? 

M. LANGE: Non, mais ils m'ont dit qu'il ya deux tendances et eux font partie 

de la tendance adverse a Cabral. Mais ils ant dit qu'ils etaient du PAIGC. 

M. ESPINOSA ( interpretation) : J'ai deux questions a poser. Vous 

etes-vous senti en danger a un moment quelconque'l Deuxiemement, vous ont-ils Jama.is 

menace OU ont-ils tire des coups de feu pendant qu'ils etaient avec vous? 

M. LANGE: Ils m'ont menace une seule fois, c'est quand ils m'ont trouve. 

Ils m'ont mis en joue. Mais voyant, je suppose, man accoutrement, - J'etais en short 

avec une petite chemise, je ne portais rien - ils se sont rendus compte que je n'etais 

pas dangereux. Par la suite, ils ne m'ont jamais menace. Je dais dire qu'ils ont 

ete absolument corrects. On a demande s'ils ont tire. Ils n'ont pas tire pendant que 

j'etais la, ceux qui etaient pres de moi. Je crois que c'etaient des gens qui 

gardaient des barques. 

M. KULAGA: Je voudrais demander une precision. Jene sais si vous pouvez 

vous-meme, Monsieur le professeur, repondre. Mais le PAIGC, est-ce qu'il ya cette 

tendance opposee a Cabral, comme vous l'avez dit'l C'est un parti qui existe en Guinee 

dite portugaise ou quoi'l 

M. LANGE: Je connais l'existence du PAIGC, mais je ne connais absolument 

pas l'existence de deux tendances ou meme de plusieurs tendances. Jene connaissais pas. 

M. CONDE Est-ce que le fai t de declarer "Moi, PAIGC", ne voulait pas dire 

qu' ils essayaient de s' identifier aux Portugais, parce qu' ici les combattants portugais 

etaient generalement connus comrne les membres de ce parti'l 
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M. LANGE: Les mercenaires m'ont declare appartenir au PAIGC. Jene peux 

pas verifier. La seule chose que je sais, c'est qu'ils parlaient portugais. 

M. ESPINOSA (interpretation): A part le mot "mercenarios", en 

avez-vous reconnu d'autres? 

M. LANGE : Non, "mercenarios". 

signe d' ou. je venais en disant "la casa". 

Ils ont demande la "casa", puis ils ont 

J'ai compris qu'ils demandaient si 

fait 

j 'habi tais la. Puis "Nao pode fumar" et surtout, ce qui est caracteristique et qui 

le dif .ferenc ie de l' espagnol et de l' i tali en, ce sont les sons "sh" abondants dans 

les phrases. 

M. MWAANGA ( traduction) : Pouvez-vous nous dire de nouveau combien 

de navires vous avez vus de vos propres yeux, Monsieur le professeur? Quelle etait 

la taille de ces navires : s'agissait-il de petits navires, de navires moyens ou de 

gros navires? 

M. LANGE : Le nombre, je le repete etait 7 ou 8. Maint;enant, je le repete, 

il faisait tres sombre et j'ai vu des formes d'embarcations. Mais dire meme si c'etait 

des pneumatiques, en bois ou metallique, je ne sais pas. Je n'en sais rien. Je n'ai 

meme pas vu qu'ils avaient des mot.curs. C'est quand ils ont demarre que j'ai entendu 

le bruit des moteurs, mais je ne pouvais pas distinguer correctement les barques. 

M. ABDOULAYE 'IOURE : Je voudrais savoir si la maree etait haute ou si elle 

etai t basse? 

M. LANGE: Le tout serait de calculer. ~e lendemain, lorsque je suis retourne 

vers l3 heures, les traces de pas n' etaient pas encore effacees. Alors, probablement, 

la mer descend.ait et quand la mer remontait maintenant, elle etait sur le point 

d' effacer les traces de pas a l' endroi t ou les barques etaient entassees. Done, a 
midj_ et demie, 13 heures me.me, le lendemain, les traces de pas auteur de l'entassement 

des barques etaient encore la. 

M. KULAGA: Avez-vous entendu quoj_ que ce soit des conversations entre les 

militaires et les prisonniers politiques qui avaient ete liberes par ces militaires? 

/ ... 
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M. LANGE : Non, les seuls mots que j 'ai pu reconnattre sont ceux que j 'ai 

cites et que j'al entendus dans la conversation des personnes qui se trouvaient pres 

de moi. J'ai identifie le "sh", mais je n'ai rien compris du tout. Maintenant ces 

prtsonniers, ceux dont j'ai su apres que c'etait des prisonniers liberes, je n'ai 

r:i.en compris de ce qu'ils disaient. Ils f'aisaient beaucoup de bru:i.t aussi. J'ai 

entendu, mais je n'ai rlen cornpris du tout. 

M. CONDE Ces prisonniers etaient des Blancs ou des Noirs? 

M. LANGE Ces prisonniers, je vous le repete, j'ai cru que c'etait une 

illusion, quand je les ai vus, J'ai cru que c'etait des Chinois. C'est tout. Apres, 

je me suis dit: non, c'est une illusion, mais j'aJ cru voir des Chinols en slip. 

Il y a une chose essentielle, c 'est qu 'il faisai t tres sombre et qu' en plus il 

y avait de la brume. C'etait tres difficile de voir les couleurs ou d'identifier 

m~me les traits des personnes. C'etait tres difficile. 

Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie beaucoup, Monsieur 

le professeur, de l'esprit de cooperation dont vous avez fait preuve en nous 

apportant votre temoignage et en repondant a nos questions. 

La seance est levee a 20 h 30. 

/ ... 
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$epti~me seance tenue au Palaia au 
le vendred1 · 7 novembre 

Personnes entendues : 

Le Dr Delteho Deltehev, ressortissant bulgare, doeteur en medeeine 
Le Dr Dime Dimov, ressortissant bulgare, doeteur en medeeine 
Le Dr Emil Dimov, docteur en medecine 
S. Exe. M. Salim S. Rashidi, ambassadeur de la Republique-Unie de Tanzanie 
Mlle Miriam Makeba · 
M. Stokeley Carmichael 
S. Exe. M. Hasimbegovic Selmo,. ambassadeur de Yougoslavie 
s. Exe. M. Boris Milev, ambassadeur de Bulgarie 
Le Dr Trefon Tekov, doeteur en medecine 
Le Dr Juliette Abadjieva, doeteur en medecine 
S. Exe. M. Bohuslav Malek, charge d 'affaires de Tchecoslovaquie 
M. Vlado Stravala 
Le Dr Zahradnicek, docteur en medeeine 
S. Exe. M. Anatoli Ratanov, ambassadeur de l'Union des Republiques 

· socialistes sovietiques 
S. Exe. M. Osman Ali As~al, ambassadeur de la Republique arabe unie 
S. Exe. M. Imre · Sztanronier, ambassadeur de Hongrie 
S. Exe. M. Oscar ' Oramas Oliva, ambassadeur de Cuba 
Le Dr Blas Ledesma, docteur en medecine 
S. Exe. M. Sorsoh Conteh, ambassadeur de la Sierra Leone 
S. Exe. M. Gunther Fritsch, ambassadeur de la Republique democratique 

allemande 
M. Heiner Schmid, deuxieme secretaire a l'Ambassade de .la Republique 

democratique allemande 
s. Exe. M. Ernest Schmid, charg~ d'affaires de Suisse 
s. Exe. M. Paul Gregoire, charge d'affaires de Belgique 
s. Exe. M. Amadou Lamine Diallo, ambassadeur du Senegal 
M. Babacar N'Diaye, conseiller a l'Ambassade du Senegal 
s. Exe. M. Peter Afolabie, ambassadeur du Nigeria 
S. Exe. M. Albert w. Sherer, Jr., ambassadeur des Etats-Unis d'Amerique 
s. Exe. M. Hans Christian Lankes, ambassadeu1 de la Republique federale 

d I Allemagne 
M. Vaseo Cabral, membre du B:1reau poli tique du PAIGC 
M. Mateus Correira, membre du PAIGC 
M. Irenio Nascimento Lopes, membre du PAIGC 
M. Mohamed Hasan Adami, premier secretaire a l 'Ambassade d 'Indonesie 
M. Mouzaffar Koubrously, ministre-conseiller et charge d'affaire·s de Syrie 
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N. Darnantang CAl,ARA (interpretation) : Iviesaieurs, nous allons reprendre 

nos reunions. Comme il a ete convenu que nous entendions quiconque peut temoigner 

sur les evenements, le liinistre des aff~ires exterieures a pense qu'il serait 

utile d'adresser une note diplomatique a toutes les ambassades representees ici, 

invitant celles qui le souhaitent a. venir s I entretenir avec la Hission. Un certain 

nombre d 1ambassades sont representees ici, et nous en avons la liste. Nous allons 

vous donner lecture de .cette liste, _et vous determinerez la man:i.ere dont vous 

voulez leur poser des questions. 

Il ya egalement trois medecins qui ont eu a s 1occuper et a prendre soin des 

blesses qui ont ete faits prisonniers. Ils ont pu, je crois, voir le genre de 

personnes d0nt il s I agissait et la nationalite a. laquelle ils apr_>artenaient. Si, 

plus tard, d 1autres ambassadeurs venaient, nous les ajouterions a la liste. 

Nous pourrions peut-etre commencer par les medecins, pa~ce qu 1ils doivent 

retourner e. leurs occupations; ils ont quelques cas urgents a. voir. 

Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie messieurs. Je vous suis 

tres recQnnaiqsant de votre cooperation et je suis pret a suivre votre suggestion 

tendant ace que nous commencions par entendre les medecins. 

TELOIGNAGE DU DR DELTCHO DELTCHEV 

Le PRESIDENT (traduction) : Nous vous souhaitons la bienvenue, docteur, 

et nous vous remercions de votre concours. Voudriez-vous commencer par faire une 

declaration et nous serons peut-etre amenes a vous poser ensuite quelques questions? 

Le Dr DELTCHEV (interpretation) : Quelle declaration? Je suis venu connne 

temoin des evenements qui ont eu lieu en Guinee. 

Le PRESIDENT (traduction) : Ce dont je pensais vous pourriez nous faire 

part, c 1est de ce que vous avez vu lorsque les blesses vous ont ete amenes : quelles 

sortes de blessures avaient-ils? Comment les avez-vous soignes? Parlaient-ils? 

Si oui, que vous ont-ils dit? 

Le Dr DELTCHEV (interptetation) : La chose s 1 est produite le samedi - la 

nuit du samedi au dimanche - a environ trois heures du matin. J'ai ete reveille 

par des tirs .de canons, de pistolets, de fusils et d 1armes automatiques. Cela a 

continue jusqu 1au rnatin. 

I ... 
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(Le Dr Deltchev) 

Le ma.tin, dima.nche rratin, vers six heures ou six heures et demie - apropos, 

il ya un cimetiere pres de 1 1endroit ou j 1habite - c 1est la que le bruit des coups 

de feu etait le plus violent. 

J I ai alors vu ceu::, qui avaient deja ete faits prisonniers. Ils avaient les 

mains en 1 1air, et ils portaient des uniformes vert sombre. Trois ou quatre 

personnes sent passees devant nous. Jene sais pas ou on les ~nvoyait, mais j 1ai 

comprie que c 1etait des personnes qui etaient venues - melees a une espece de 

complot. 

Vers huit heures, bien que ce jour-la, je ne fus pas cense aller a 1 1h6pital, 

j 1ai pris 1 1initiative de m1y rendre. 

La, j 1ai trouve plusieurs blesses, surtout des militaires guineens, et toute la 

journee, j 1ai travaille dans mon cabinet a operer les blesses. 

Le PRESIDENT (traduction) : Avez-vous soigne d 1autres blesses, a part 

les Guine ens? 

Le Dr DELTCHEV (interpretation) : Ce jour-la, je n1ai eu que des 

Guineens, w3is depuis hier, ils m1ont donne quelques blesses dont ils m1ont dit 

que c I etaient des res::,'.'c'z.ic, ::;~,rits de la Guinee (Bissau). 

Le PRESIDENT C,·r•,:iduction) : rous n 1avez pas encore eu 1 1occasion de 

soigner des gens d 1autres nationalites que des personnes de Guinee (Bissau)? 

Le Dr DELTCHEV (interpretation) : J 1ai eu a soigner un expert etranger 

d1origine italienne, qui est habituellement en paste ici. 

iI. rMAANGA (traduction) : Docteur, pourriez-vous evaluer, d.E? fac;on 

tres approximative, le nombre des blesses qui etaient, a votre a vis, e. 1 1 hopital 

au mom~nt ou vous-mGme y etiez? 

Le Dr DELTCHEV (interpretation) 

E. l0TITAANGA ( traduction) : Oui. 

Le premier jour? 

/ ... 



Le Dr DELTCHEV (interpretation) : Je ne suis pas absolument stlr, ma.is je 

crois qu 1il y avait environ 40 blesses le dimanche matin vers 8 h JO. 

M. JAKOBSON (traduction) : Puis-je vous demander, docteur, votre 

nationalite? 

Le Dr DELTCHEV (interpr~tation) : Je suis bulgare. 

M. KULAGA (interpretation) : Pouvez-vous me dire combien vous avez 

soigne de blesses appartenant aux forces qui ont attaque? 

Le Dr DELTCHEV (interpretation) : Ainsi que je 1 1ai deja declare, ce 

jour-la - car je doi~ preciser que notre h6pital comporte deux sections de chirurgie, 

et que j 1appartiens a la seGtion qui n 1etait pas de service ce jour~la. En tout 

etat de cause, etant donne que je m'etais rendu a 1 1h6pit.al, j 1ai aide a soigner 

certaines personnes; ma.is la plupart d 1~ntre elles ont ete soignees par 1 1autre 

section, qui etait de service ce jour~la. 

M. MWAANGA (traduction) : Pouvez-vous nous dire quelle langue parlaient 

les gens dont vous avez dit qu I ils etaient de Guinee (Bissau)? Est-ce avec vous 

qu1ils parlaient? 

Le Dr DELTCHEV (interpretation) : Le blesse qui est venu a notre cabinet, 

hier, n 1a pas encore repris connaissance. Il est blesse a la tete et somnole, 

et il ne parle pas. 

Le PRESIDENT (traduction) 

Le temoin se retire. 

Herci docteur, de votre cooperation. 

/ ... 
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TEE0IGNAGE DU DR DIM0 DD110V 

Le Dr Dll'iOV (interpretation) Je suis le docteur Dimo Dimov. Je suis 

docteur en medecine et je travaille ici, a Conakry, a 1 1hopital Ignace Deen. J 1ai 

deux enfants; je suis de nationalite bulgare . Je travaille en Guinee depuis 1967 , 

La nuit ou les evenements se sont produits, j 1etais chez moi et le 22 novembre, 

a environ trois heures du matin, j I ai ent·endu de bruyants coups de feu pres de ma 

maison, qui se trouve a cote de l'hotel de Franceo Je suis sorti sur le balcon 

pour voir ce qui se passait, mais tout €tait noire J 1ai vu les mitraillettes tirer 

pres du port de peche - on 1 1 appell-e le port de peche ; il est pres de 1 1 immeuble 

Boulbinet - c 1est le grand immeuble de dix etages o Je n 1ai pas reconnu les personnes 

qui tiraient, mais j'ai vu les eclairs des mitraillettes et des fusils automatiques. 

Les tirs les plus violents semblaient ver,ir d 1un endroit appele 11petites iles 11 

- c I est ainsi qu' on les appelle ici - devant le vieux square du l'-iusee national. 

C1est une peninsule. 

1-i. M1BAYE (interpretation) CI est u _1 l'en+ re · d I information. 

Le Dr DIN0V (interpretation) : J I ai egalement v11 la lueur des bombes, et 

j'ai pu voir des bateaux. Jene s~vais pas si c 1etaient le~ bateaux des pecheurs 

qui ramenent le poisson a trois heures du matin, ou si c 1etaient des bateaux d 1une 

autre origine. lfais a un moment donne, en face d I une certaine ile, j I ai vu se 

profiler la silhouette - 1 1 ombre - d 1un bateau, que je n 1ai pas pu distinguer . 

J e n I ai pas pu voir cela plus de cinq minutes, parce que les balles ant 

commence a pleuvoir autour de moi. Elles siflaient, et certaines sont venues 

s1ecraser centre lemur ; aussi ai-je du rentrer pour me mettre a l 1abri0 

Au moment du premier coup de fen que j 1ai er.tendu, mon climatiseur s 1est 

arrete. J'en ai conclu qu 1il n 1y avait pas d 1electricite, et j'ai essaye d. 1allumer 

mais la lumiere n'a pas marche. Je suis reste dans mon salon pres du mur, et j 'ai 

entendu les tirs se poursuivre du cote de 1 1hotel de France, qui est a 300 metres 

de chez moi, et egalement sur les iles qui se trouvent a gauche, pres de la cote 

- pres de 1 1 ocean. 

I .. . 
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l'ies enf'ants ~ et surtout la petite fille de quatre ans - ont commence a pleurer 

n. cause du bruit fracassant des coups de feu, et je les ai conduits dans la salle 

de bain parce qu 1il y a deux murs dans la salle de bain, l'un devant 11autre, et que 

ceci pouvait permettre d 1empecher qu 1ils soient atteints par des balles o 

Les coups de feu ont continue jusqu 1au dimanche matino Ils diminuaient parfois 

d 1intensite, pour reprendre ensuite de plus belle. Des les premiers instants, il 

m 1 est apparu clairement que les coups de feu en provenance de la mer etaient beaucoup 

plus nourris que ceux qui partaient du rivage vers la mer , 

Plus tard - je ne sais pas exactement quelle heure il etait, mais il faisait 

deja jour - les coups de feu partant du rivage vers la mer se sont faits plus nourriso 

Vers 7 h 30 ou 8 heures mains le quart, j 1ai vu quelques militaires guineens passer 

avec des prisonniers, qui portaient des uniformes nettement differents de ceux que 

1 1on voit ici: ils etaient vetus de cette chemise vert sombre et chausses de bottes 

qui leur arrivaient aux genouxo C1est tres different de ce que les soldats guineens 

portent icL Et j 1ai vu trois prisonniers avec des soldats guineens, ils avaient 

les mains au-dessus de la tete - la tete des trois prisonniers - et marchaient a 

environ 10 metres 1 1un de 1 1autre, 

En face de ma maison, il ya un cimetiere abandonne: le dimanche matin, vers 

8 heures, d"' violents coups de feu ont ete entendus entre les tombes. Vers 

8 heures du matin, un expert des Nations Unies, le Dr Popovitch, qui est de 

nationalite bulgare, a telephone et a dit qu 1unmedecin yougoslave, le Dr Demitch, 

etait grievement blessc. 

Je suis dcscendu du premier etage de ma maison dans la cour, et de la j 1ai 

appele la ftrrme du Yougoslave et je lui ai demande de venir me donner des nouvelles. 

Elle m'a dit que sa maison, qui est a Niniere, pres de Bellevue, avait ete 

attaquee, qu 1il y avait eu des coups de feu a deux reprises, que sa fille etait 

morte, et que le docteur lui-merne, sa femme et une autre petite fille, etaient 

blesses . Elle m'a dernande si je pouvait aller a 1 1hopital pour m'occuper d 1eux, r,arce 

qu 1il n 1y avait pas de mfdecin la-baso 

Etant ctonne que je suis medecin, je n 1ai pas hesite, en depit des ~oups de feu 

qui etaient tirc'!s de toutcs p;i,rts, a prendre la route de 1 1hopitaL J 1ai essaye, 

r.tant do1me que ma voi ture n I eta:i t pas venue, d 1 entrer en contact avec 1 1 hopi tal pour 

obtenir une ambulance, mais il n 1y avai t pas de liaison telephonique avec 1 'hopital. 
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Pour ne pas perdre de temps, je suis de nouveau descendu dans la cour pour 

essayer de trouver quelqu 1un qui me conduirait a 1 1hopitalo Je n 1ai pas reussi, 

mais ace moment une voiture - une Volkswagen 1600-TS - qui appartient a un 

ressortissant bulgare qui est mecanicien-dentiste a 1 1hopital, a penetre dans la couro 

Heureusement, il y avait dans la voiture un ressortissant bulgare qui est 

medecin et qui est en Guinee depuis ~ne semaine seulement. Il avait ete designe 

pour travailler en Guinee a Kankan, mais il n 1avait pas encore pris ses fonctionso 

Nous avons tous trois pris la route qui mene a 1 1hopital Donkaa Nous avons 

enprunte la route de la corniche - le boulevard du bord de mer. C1etait en effet 

le chemin le plus courto Apres le premier tournant, pres de 1 1hopital Ignace Deen 

- c I est le premier hopital - on nous a tire dessus des rochers qui se trouvent 

dans la mer. J 1ai demande au mecanicien-dentiste, qui conduisait, d 1accelerera 

C'est la que les tirs etaient les plus nourris, exactement en face de 1 1hopitala 

Ces tirs venaient manifestement des rochers se trouvant dans la mer, et etaient 

diriges vers le rivage. En raison de la vitesse a laquelle nous allions, je n 1ai 

pas pu distinguer ceux qui tiraient a 

Apres avoir roule pendant dix minutes, nous sommes arrives en face du 

camp Samory. La route etait completement deserte; il n 1y avait pas de circulation 

- pas de voitures, pas de pietons. 

Avant que nous n 1arrivions a la porte du camp, j 1ai demande au conducteur de 

ralentir et nouf n 1allions pas a plus de 20 km a 1 1heure. J'ai fait ceci pour 

pouvoir dE§clare1·, au cas ou nous serions arretes, que j 1etait medecin et que je me 

rendais la-bas pt.mr offrir mon aide. 

Juste en face de la porte du camp, notre voi ture a ete arretee par cinq 

personnes armees jusqu 1aux dents. Trois d'entre elles se sont dirigees vers la 

voiture.. Des trois personnes qui se sont dirigees vers la voiture, une pouvait 

parler un peu de fran~ais, mais si mal que je ne comprenais pas ce qu'elle demandait 0 

En meme temps, j I ai vu qu I il y avai t derriere _ le. mur trois personnes qui braquaient' 

di:s fusils dans notre direction; non pas des mitrailettes, mais des ,fusila auto­

matiques ~ Je suis absolument certain que les trois personnes armees·de fusils 

automatiques qui se trouvaient derriere lemur portaient des uniformes differents de 

ceux dont etaient revetues les personnes qui m1ont arretea Ceux qui se trouvaient 

/ ... 
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derriere lemur etaient habilles exactement des memes uniformes vert sombre que 

ceux portes par les prisonniers que j 1ai vuso 

Une des trois personnes qui m1ont arrete je lui ai montre ma trousse medicale 

et man stethoscope, parce que j I ai compris qu I il se passait quelque chose d I anormal; 

j e lui ai egalement montre 1 1 appareil servant a me surer la tension arterielle et les 

divers autres instruments que je garde dans ma trousse et je lui ai dit que j 1etai 

un medecin allant soigner les blesses" Un de ceux qui ava.it arrete notre voiture 

est rentre a 1 1interieur du campo 11 n 1est pas reste longtemps - cinq secondes tout 

au plus - puis il est ressorti: et d'un geste - il n 1a rien ,dit d 1un geste il nous 

a fait comprendre que nous pouvions continuero 

Les militaires du camp Samory, ou nous avons ete arretes, n 1ont pas tire quand 

la voiture est passeeo 

A 20 metres environ en dehors du camp se trouvent un terrain vague - je ne sais 

pas 1 1utilisation qu 1ils en font - et un mur: et pres de ce mur nous avons vu un 

camion qui etait presque cornpletement renverse: et de la cour; on nous a tire dessus, 

J e n I ai pas vu ceux qui tiraient, mais j e pouvais entendre les balles venir s I ecraser 

contre le muro 

Ici, juste en face de vous (montrant de la main), on tirait depuis les rochers 

qui sont dans la mer en direction de la route et des batimentso J 1ai demande au 

chauffeur de prendre la route qui passe devant le Palais du peuple, parce que je 

pensais qu'il serait plus dangereux de prendre la route de Donka . 

En allant vers le Palais du peuple, qui est le batirnent 01\ nous nous trouvons 

actuellement, nous avons ete arretes a deux au trois reprises par des hommes armes; 

mais il n'y a pas eu de difficultes, parce qu'il s'agissait de militaires guineens, 

qui nous ant lais~es passer tres rapidement lorsque j'ai rnontre ma trousse de 

rnedecin, sans demander nos passeports ni faire de difficulte, a101~s que nous avons 

vu qu'ils retenaient d 1autres voitures pendant plus longternps que nous" 

De l'autre cote du batiment, soit en face du batiment ou il ya un pont, on 

tirait des deux cotes de la routeo Jene pourrais pas dire qui etait en train de 

tirer_, parce qu'il -ya beaucoup de vegetation a cet endroit, ;mais il s 1agissait bien 

d'une fusillade - n chaque coup correspondait un autre coup. On tirait d 1un cote, 

puis: de 1 1autrc, on ripostaito 

/ ... 
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Lorsque nous etions a 500 metres environ de 1 1hopital, j 1ai dit au chauffeur 

d'aller a toute vitesse jusqu 1a 1 1hopita1, parce que je me rendals compte que nous 

ne devions pas revenir en arriere, malgre la fusillade, etant donne qu 1il n'y avait 

pas de medecin a 1 1hopital et que nous voulions nous occuper des blesses. 

Quand j 1ai penetre dans la piece faisant face au pavillon de chirurgie, j 1ai vu 

des gens etendus su·r le sol - il y en avai t plus de 15 - et des infirmiers guineens 

en train de donner les premiers soins aux blesses. J I ai aussi decouvert qu' il y 

avait deux medecins bulgares dans 1 1hopital. L 1un etait un chirurgien - je ne sais 

pas comment ni par quel moyen ils etaient parvenus a l 1hopitaL L'un est un chirurgien 

dont le nom est Tref on Tekov, et 1 1 autre s 'appelle haurice Ganef, et il est medecin 

generaliste. 

Le chirurgien qui m'accompagnait et moi avons commence a soigner les blesses 
; 

quf etaient parterre et ceux qui etaient couches dans des lits. Certains blesses 

avaient ete mis sur le sol parce qu 1il n 1y avait pas de lits pour eux. Quand nous 

avons commence a soigner les blesses, j 1ai vu le medecin yougoslave, dont je vous 

ai deja parle, le Dr Dimitch. Il etait a peine conscient. Il ~vait de 

multiples blessures au pied gauche et sur une moitie du visage, qui avait ete 

atteinte par des eclats de grenade a main. 

Nous avons commence par lui immobiliser le pied, parce qu 1il n 1y avait pas 

d1electricite pour faire une radiographie, mais nous avons pense qu 1il avait une 

fracture et c 1est pourquoi nous avons inunobilise le pied. Apres cela, nous lui 

avons fait une piqure et il a repris connaissance. Il voulait me faire le triste 

recit de ce qui s 1etait passe le matin chez lui, mais je lui ai dit de ne pas parler 

pour ne pas gaspiller ses forces. 

l-ialgre tout, il a parle un peu et m'a dit que jusqu'a trois heures du matin 

il etait reste en la compagnie de quelques experts - un Polonais et un ressortissant 

de la Republique federale d 1Allemagne pour feter un anniversaire de mariage - je ne 

sais plus s 1il s'aeissait de dix ou quinze ans de mariage. 

Le PRESIDENT (traduction) : Juste un point, Docteur: voudriez-vous nous 

dire combien de personnes vous avez soignees, de quelle nationalite elles etaient 

et quelles sortes de blessures elles avaient re~ues. 

/ ... 
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Le Dr Dii10V (interpretation) : A l 1hopital de Donka, il y avait environ 

15 personnes .. Elles ne portaient pas de vetements o Jene sais - j 1ai suppose qu 1il 

s 1agissait de Guineenso De toute fa~on, c 1etait dima~che matin, a 8 heures, et elles 

ne portaient que des sous-vetements~ naturellernent, je ieur ai donne les premi ers 

soinso Jene leur ai pas demande d 1ou elles venaiento Comme medecin, mon devoir 

est de soigner tout le monde~ c 1etait aux fonctionnaires du gouvernement de trouver 

plus tard S 1il s 1agissait d 1amis ou d 1ennemis, et c 1est pourquoi je ne leur ai 

pas de~ande d 1ou elles venaient o Je me suis contente de les soigner o 

Si vous me le perrnettez, je voudrais vous donner quelques renseignements 

supplementaires sur ce qui s 1est passe. Je n 1en ai que pour trois minutes o 

Apres cela, j 1ai etrrnene le docteur yougoslave a 1 1Ambassade de Yougoslavie, 

ou sa femme et son deuyj_eme enfant avaient ete transportes; j 1ai trouve le corps 

de son autre fille dans une voiture a 1 1ambassade o J 1ai vu sa f emme, qui etait 

blessee a la tete, au cou et qui avait la cl avicule cassee; la fille etait blessee 

plus legerement c 

Quant au corps de 1 1autre fille, il n 1avait pratiquement plus de tete : elle 

avait ete en quelque sorte ecrasee par un obus , J'ai egalement tate la poitrine, 

et j'ai vu qu 1elle etait corrune un sac avec quelque chose dedans, mais qu 1il n 1y 

avait plus de cotes ~ elles avaient ete egalement detruites par 1 1impact o 
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Apre s, j' ai telephone a 1a maison pour prendre des nouvelles, savoir comment 

aliait ma famille. Et ma femme, qui est aussi docteur, m'a dit que notre 

ambassade avait telephone qu'il y avait un fort tir et que deux Allemands etaient 

tombes devant l'ambassade. Je n'ai ~as repondu a ma femme que j'etais alle 

de nouveau a c6te de Donka ou se trouve notre ambassade. J'ai ecoµte le tir 

partout la-bas. A c6te de Donka, il y a beaucoup d' agglomerations, de petites 

maisonnettes, avec beaucoup de verdure. La-bas, qa ti.rait de tous les c6tes. 

J' ai pri s une ambulance - j 'ai · abandonne la volkswagen - j 'ai pris l' ambulance 

pour me defendre et me distinguer et je suis alle de nouveau a c6te de notre 

ambassade, a Dc:mka, pour voir les Allemands qui etaient blesses. 

Je suis alle a l'ambassade. La-basil y avait les tirs. En £ace, il ya 

deux villas de Guineens et, a c6te, au coin, se trouve la villa, je pense, des 

representants de l'Allemagne democratique. A l'ambassade ils ont dit : ils sont 

gravement blesses et on les a transportes a l 'hopi tal. Je suis reste parGe qu' il 

n'y avait pas de blesse dans notre ambassade, ou il y ava.it le tir. J'ai actionne , 
. la sirene de 1 1 ambulance et j' ai mis le signal de danger puis j 'ai qui tte 

l'ambassade pour aller de nouveau a Donka. 

Devant le camp, en face de Donka, quand j 'ai quitte le virage de riotre 

, ambassade, il y avait les soldats. Je suis absolument sur qu'ilsn'etaient pas Guineens. 

Ces soldats etaient, j e suppose, Portugais; i;t,s etaient bien armes, avaient des 

mitraillettes qu' ils ont pointees vers 1' ambulance. Ils etaient caches derrie :re uri mur 

et ils ont pose le poing sur la ga'.che~te, mais ils n' ont pas tire -

Nous sommes passes sans complication ici et, Juste en face du Palais du Peuple, 

j 1ai vu moi-meme, en plein jour, trois bateaux qui n'etaient peut-etre pas eloignes 

a plus de deux milles marins d' ici. Ces trois bateaux. . etaient des bateaux mili taires, 

c'etait absolument sGr parce que, moi, je .suis ne et j'ai grandi au bord de la mer, 

en Bulgarie, et je peux distinguer les bateaux militaires et les bateaux de transport. 



Je suis absolument sG:r que c' etai t des bateaux mili ta ires qui etaient en face du Palai 

du peuple. :ls ctaient trois. 

Si la mission cles representants de 1 1 ONU est interessee, je peux, avec leur 

permission, leur raconter le grand tir le lundi soir et surtout celui de lundi matin 

nu tour de not re immeuble. Il y avai t des cartouches que les representants de 1 1 ONU 

peuvent venir voir dans l' immeuble. Le tir venai t de la mer, . etai t dirige vers les 

cotes. Ila commence vers minuit, juste comme les lumieres e~aient eteintes a 
partir cle minuit le dimanche et entre lundi et mardi. Le tir dura jusqu'au matin. 

Des zrenades sont tombees. Ce qui etai t le plus interessant pour la mission c' etai t 

le lundi a quatre heures de l' apres-midi juste en face de notre immeuble : il y avait 

deux bateaux de commerce de je ne sais quelle nationalite. C'etait vers quatre heures 

de l' ap:re s-midi, j 'etais au cinquieme etage, .chez un docteur, bulgare aussi. Devant 

nous, tout. etait calme, il n'y avait pas de tir et sur la mer seulement les deux 

b?teaux dont j'ai parle. Et tout d'un coup, nous avons ete tres etonnes en entendant 

une bombe qui etait tombee du premier bateau qui etait le plus proche de nous, 

c'es;;-a-dire des cotes. Apres cela, une deuxieme bombe est tombee et on a vu l'eau 

jaillir a cinq l113tres de hauteur comme un jet. Cette chose a attire notre attention. 

Cette chose a attire notre attention pour voir ce qui se produisait et, ace 

moment, j 'ai dit au docteur qu' il y avai t quelque chose de tres etrange ici; c 'etai t 

le premier bateau et la bombe est tombee a cote de lui deux fois. Ila pris le 

large pour quitter la cote. En face de lui, il y a'vai t encore un bateau, plus loin, 

,je ne peux pas dire, peut-etre a un kilometre, un kilometre et demi, mais derriere 

ce bateau que 1.'on distinguait bien depuis le rnatin - c'etait le bateau commercial -

j 'ai vu quelque chose cl' etran~e qui se serai t souleve de la mer; et, au .Premier 

moment, j'ai pense que la bombe: tombait sur le bateau et qu'il allait couler dans la 

mer et j I ai di t au docteur : 11 La bombe a attrape le bateau et ils sont en train d' avoir 

un accident". Peu a pres, ce qui etai t et range, quand le bateau tombai t dans la mer, 

derriere cela sort.ait comme qa (apparemment, le temoin donne une indication par geste.5) ,. 

Peut-etre quelques secondes ap:res, cette chose a disparu et on a bien distingue 
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derriere le bateau · commercial, le troisieme bateau qui, je suis absolument sur, etai t le 

bateau mili taire avec dii'ferentes choses qui etaient des canons militaires. 

Le premier bateau a pris le' large et s'est cloigne, et le troisieme - qui etait 

le bateau militaire - ctai t toujours cache derriere le deuxieme bateau commercial. 

Apres cinq minutes de manoeuvres, il y avait un moment ou on voyait le bateau du cote gauche 

apres on le voyai t du cote droi t, parce qu' en face de no1is c' etai t le bateau cormnercial 

immobile. 

Le PRESIDENT ( traduction) : Avez-vous pu identifier le navire de 

euerre? Portait-il un nom que vous pouviez voir de loin? 

Le -Dr DIMOV: Non, je ne pouvais:pe.s le distinguer, pa.rce que c•etait trop loin. 
Si j'avais eu des Jumelles, j'aurais pu distinguer, mais le bateau etait assez loin 

pour distinguer certains chiffres ou certains noms. Le bateau etait mince et long; au 

centre, 11 y avai t quelque chose comme pour ti rer, et derrie re, ce n' etai t pas comme 

le bateau commercial, c'etait une grande courbe et le steward l'avait pres~nte comme 

un bateau large avec, au centre, les coupoles. Il n' y avai t pas J.es mats pour charger 

et decharger les merchandises. 

Apres, le bateau est alle derriere les iles Kassa, qu:i. se trouvent en face de 

Conakr;y, pour revenir de nouveau, et apres il s' est subtilise vers la mer. 

Je n'ai pas vu le bateau tirer vers la c6te. 

Le PRESIDENT ( trs.·iuction) : Je vous remercie, Docteur; · les autres 

membres de la Mission ont-ils des questions a poser? 

M. MWAANGA ( traduction) · : Docteur, vous avez dit a un certain moment 

que J.orsque vous conduisiez l'ambulance, des militaires ont tii:-e sur vous et que 

vous ave•z suppose qu'il s'agissait de militaires portugais. Pourquoi avez-vous suppose 

qu'il s'agissait de militaires portugais~ 
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~ Dr DOOV : Je vous ai di t que juste du cote . du camp qui se trouve en face 

de Donka, ils n'ont pas tire sur l'ambulance, J'ai vu les trois personnes armees, 

derriere les portes, avec les mitrailleuses; j'ai .bien dit qu'ii.s n'ont pas tire sur 

l'ambulande, comme ils n'ont pas tire sur la Volkswagen, Mais les tirs etaient des 

deux cotes, en face du camp et en face des maisons, dans la verdure, 

M. KULAGA : Docteur, vous avez dit,. a un certain moment, que Yous aviez vu 

un spectacle etrange - je crois que c'ctait la formule que Yous aYez employee - un 

bateau qui semblai t se souleYer ou couler dans la mer et qui a disparu a un certain 

moment. 

Comment pourriez-vous decrire ceci? Paree que cela me semble une description 

d'un sous-marin qui se serait eleve et aurait repJ.onge dans la mer, 

Le Dr DIM)V: Pour dire la verite, je vais vous dire encore une fois que je 

ne peux absolument pas dire si c'etait un sous-marin. Premierement j'ai eu peur qu'un 

bateau .de commerce ait ete attire par le tir d'une bombe et soit tombe dans la mer 

parce qu'il y avait des choses qui etaient montees sur le bateau et 11 y avait des 

choses etranges, Le bateau est comme qa et l'autre est comme qa. 

I.a silhouette est connue, oui la silhouette est connue mis il y avait peut-~tre 

une certaine imagination ou quelque chose que le bateau est incline conme ~a et en 

train de tomber dans la mer. Jene peux pas dire si c'etait un sous-me.rin, ma.is 

trois ou quatre minutes apres on a bien distingue le troisieme bateau, c'est-a.-dire 

qu'il y avait deux bateaux derriere le bateau de commerce. Et je suis absolument 

sGr que c'etait un bateau, un troisieme bateau. C'etait tres etrange, parce que la 

mer etait vide, il y avait seulement deux bateaux et a uncertain moment il ya eu 

un troisieme ba.teau. Je ne peux pas dire - je ne suis :pas un specialiste - si c'etait 

un sous-marin, mis je peux dire cla.irement qu'il n'y avait pa.a trois ba.teaux, 11 n'y 

avait que deux bateaux de commerce et a un moment j'ai w une chose etrange et a.pres 

un trois.; eme bateau. 
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Le PRESIDENT (traduit de l'anglais) : Je vo~s remercie beaucoup, Docteur • . La 

mission vous est t:res reconnaissante du concours que vous lui avez apporte. 

Le temoin se retire. 

M. Dama,nteng CAMARA: La procedure me semble devoir etre tres longue. 

Il Ya eu beaucoup d'ambassadeurs qui attendent et pour qu'ils ne s'impatientent pas, 

je crois que vous pourriez peut-~tre formuler uncertain nombre de questions, 

eventuellement succinctes, qu'on pourrait leur soumettre imrnediatement. Nous pourrions 

accorder trois a cinq minutes aux ambassadeurs car nous allons entendre en second le 

docteur. 

Aussi, si vous le voulez, nous pourrions inscrire sur cette feuille deux ou trois 

questions auxquelles nous leur demanderons de repondre. Nous ferions circuler ces 

questions et cela permettrait a chacun de savoir a quoi s'en tenir. Cela ·nous 

permettre, je crois, de faire une economie de temps. Je crois devoir vous rappeler 

que nous evens affaire a des diplomates. Il nous faut agir avec correction a leur egard, 

ne pas leur poser de questions insidieuses et je demanderais a la Mission d' avoi-r a 
leur egard l'attitude qui s'impose. Je dois vous dire qu'ils sont venus ici de leur 

plein gre apporter leur contribution a la Mission d' enquete pour que la verite soit 

etabl1e. Aussi, pendant que le docteur va faire sa deposition, je demanderai aux chefs 

des delegations de bien vouloir mettre au point deux ou trois questionnaires que 

nous aurons le temps, je l'espere, de distribuer aux .ambassadeurs. 

Si vous etes d' accord avec moi, nous accorderons cinq mi.nutes a chacun d' eti.x afin 

qu'il ne soit dit ici que l'essentiel. 

Nous avons encore une assez longue distance a parcourir. 

Le PRESIDENT (traduction) : Excellence, je vous suis reconnaissant 

de votre suggestion. Comrne vous l' avez t:res justement fai t observer, nous ne voulons 

pas poser de questions qui soier.t embarrassantes; mais je suggere, si les autres membres 

de la Mission sent d' accord, que, quelle que sol t la declaration que les ambassadeurs 

aient a faire, elle soit limitee a cinq minutes et que cinq autres minutes soient 

consacrees aux questions; on pourrai t d' ailleurs ne pas consacrer cinq minutes aux 
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questions mais seulement deux. Mais meme si l e temoignage de chaque personne ne 

prend que dix minutes, cela fera quand meme 100 minutes, soit pres de deux heures. 

M. Daman~ang CAMARA Oui. 

TEMOIGNAGE DU DR EMIL DIMOV 

Le PRESIDENT (traduction) : Nous tenons a souhaiter la bienvenue 

au temoin suivant. Nous le prions de bien vouloir nous faire un bref expose au sujet 

des patients qu'il a soignes, nous dire de quel genre de blessures ils souffraient et 

quelle etait leur nationalite, de maniere que nous puissions terminer rapidement 

notre interview. 

Le Dr DIM'.)V : Je m1 appelle :E)nil Dimov. J'ha.bite a Boulb~net, dans les grands 

batiments qui sont sur la Corhiche. Je suis medecin de medecine generale, et cela fait 

cinq ans que je travaille ici. 

La nuit du 22 ·au 23 novembre - je ne suis pas sur de l'heure - environ deux ou 
trois heures apres minuit, il y avait des coups de feu. On a tire un peu partout, 

de tous les cotes-. Pendant toute la mii t, nous et ions en alarme avec ma femme et on 

a couche sur le plafond (sic) parce qu'on a entendu le sifflement d~s coups de fusil. 

Le PRESIDENT (traduction) : Pourrais-je demander au Docteur de 
bien vouloir nous dire ce qu' il sait personnellement des incidents qui se sont produits, 1 

du genre de blessures causees et de la nationalite des personnes qu'il a soignees? 

Le Dr DIMOV : La place ott je travaille est la medecine generale. Les blesses 

ne viennent pas chez nous, ils vont dans le batiment de chirurgie. 

Notre maison est a cinquant~ metres de l'ocean. Toute la journee, nous avons 

vu trois boteaux, deux eta:ient a l' horizon ct nous 1es voyions a peine. Mais 11 y 

en avoit un qui se trouvait a 500 m~tres de notre maison et qui bougee-1.":. tout le temps, 

IJ. y nvait encore dcux bai;eoux commerciaux dons le port, en plua des trois. Jene 

::;nis pas de quelle n::.:itionali te. Ils etaient obliges de partir du port. J' ai constate 

qu'ils etaient obliges de quitter le port. Ils sont partis devont nous, mais les trois 

nut .res etaient encore u l' horizon et il y en avai t un <;\ui circulai t · toujours devant 
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Di~anche, j'ai vu devant le balcon qu'on a capture deux hommes, des soldats avec 

des uniform.es vert fonce et ils portaient aussi des brassards verts. On leur a demande 

de lever les mains. Ceux qui les ont captures etaient des militaires et des civils. 

Ce.la s'est passe pres du cimetiere catholique fran~ais qui se trouve pres de chez nous. 

Le lundi; je ne suis pas alle au trav9il parce qu'on tirait encore. Le mardi 

je suis alle au trava;i.l, au dispensaire, et on tirai t encore dans les rues. Le 

merc :. ·eca matin nous sommes alles a l 'hopital, ma femme et moi, a Donka. On a tire 

sur nous au coin de la rue qui va a Donka et de la route qui conduit a l'aeroport. 

Le jeudi, je suis alle encore au travail. C'etait plus tranquille; il n'y 

avait :pas de fusillade. Je suis alle chez un· ami qui ·est de l' Allemagne federale 

et qui travaille pour l'armee. Il etait malade. A l'heure du dejeuner, j'ai entendu 

des coups de feu. On a tire une fois pres de nous. Il m'a montre plus tard une 

voiture Volswagen qui appartenait a quelqu'un de la Republique federale d'Allemagne. 

On avait tire sur la voiture et on peut encore vcir les trous des balles. 

Le PRESIDENT (tractuction) : Je vous remercie beaucoup, Docteur. 

Puisque vous etes un medecin generaliste, les renseignements que nous cherchons a 
obtenir au sujet des blessures et des victimes ne sont pas du genre de ceux que vous 

pouvez nous donner. La Mission vous est reconnaissante du concours que vous lui 

avez apporte. 

Le temoin se retire. 

M. Abdoulaye '.OOURE: La liste des ambassadeurs nous a ete communiquee au 

fur et a mesure de leur arrivee. Je crois qu'il s'agit pour nous, actuellement, de 

proceder a leur audition. Nous avons etabli une liste par ordre d'arrivee, sans tenir 

compte d'un ordre de preseance quelconque. Vous determinerez l'ordre dans lequel on 

1 , d l' d d' . e les appellera. Nous suggerons qu'ils soient appe es ans or re arrive. 

Le PRESIDENT ( traduction) Bien. 
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DECI.ARATION DES. E. M. SALIM S. RASHIDI (REPUBLIQ,UE-UNIE DE TANZANIE) 

Le PRESIDENT ( traduction) : Nous remercions le distingue Ambassadeur 

de Tanzanie d'Bvoir bien voulu venir en ces lieux pour nous eclairer sur les evenements 

critiques qui se sont produits dans ce pays. C'est avec un tres vif interet que nous 

allons l'ecouter. 

M. RASHID! (traduction) : Je vous remercie. Comme vous l'aurez 

remarque, je suis venu ici accompagne de deux amis, Mlle Miriam Makeba que vous 

connaissez tres bien et son mari M. Stokely Carmichael, que vous connaissez egalement 

tres bien. 

Le matin du dimanche 22 novembre, lorsque l'agression a ete commise centre la 

Guinee, nous nous trouvions tous trois reunis dans ma residence; et nous avons pu 

voir tres clairement et tres distinctement quatre navires debarquer des troupes en ville, 

L'un au mains des lieux de debarquement se trouvait pres de ma residence, de sorte que 

j 'a! tres bien vu ce qui se passai t. 

Les navires etaient arretes a une faible distance de la plage; ils s'eloignaient 

un peu puis revenaient a leur place. Pendant ce temps, les petites embarcations qui 

debarquaient des mercenaires envoyaient des messages aces navires tandis qu'ils 

s'eloignaient et qu'ils se rapprochaient de la plage. 

Nous avons vu aussi tres distinctement et tres clairement que les mercenaires 

etaient des Blancs et des Noirs. Ils etaient en uniformes et portaient des brassards 

verts et il nous a paru qu'ils etaient t:res bien equipes. 

Voila ce que nous avons vu le matin de chez moi. Si mes amis ont quelque chose 

a ajouter ••• 

Mlle MAKEBA (traduction) : Pour aller de chez nous a la residence 

de l'Ambassadeur - nous n'habitons pas tres loin de chez lui - nous avons pris notre 

voiture et nous avons fait la route en auto; en cours de route, jus~e apres avoir 

depasse l'hotel, nous avons vu des hommes portent des unifonnes militaires, et nous 

avons pense que ce pouvait etre des Guineens parce que la plupart d'entre eux etaient 

des Noirs. Mais quelque chosP m' a frappee et j 'ai dit "Mais leurs 11 - • .:1·onnes semblent 

assez differents"; et ils ont tire des coups de feu dans notre direction, tandis que 

nous passions. A plusieurs reprises, nous avons ralenti et nous les avons salues de 

la main et ils nous ont rendu notre salut; ils nous ont laisse passer et nous sommes 
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f;j,nalement arrives chez l'Ambassadeur. Ce n'est qu'une fois arrives la que mon mari a 

parle a quelqu'un au telephone et on lui a dit que les mercenaires portaient des 

uniformes verts et des brassards verts. Ce n'est qu'a ce moment-la que nous avons 

realise que les homrr.es armes que nous avions rencontres sur la route n'etaient pas 

des soldats guineens. 

M. MWAANGA (traduction) : Monsieur l'Ambassadeur, avez-vous 

l'impression que les mercenaires que vous avez vus etaient des Portugais; et, dans 

l'affirmative, pourquoi? 

blancs. 

M. RASHIDI (traduction) : J'ai l'impression d'avoir vu des mercenaires 

C'est une impression nette. J'ai l'impression aussi que l'agression 

a ete commise par le Portugal et j 'essaierai de l' expliquer si la Mission me le permet. 

Le PRESIDENT (traduction) 

par ce que vous nous direz. 

Nous serons tres vivem~nt interesses 

M. RASHIDI (traduction) : Eh bien, Monsieur le President, etant 

donne que les navires - les navires de guerre - que j'ai vus avec mes collegues du 

voisinage, seule une puissance - une puissance exterieure - peut monter une telle 

ae;ression; et vu la situation geographique de la Guinee, ces puissances pourreient 

peut-~tre etre ses voisins : l e Senegal, la C6te d'Ivoire, la Sierra Leon~ ou la 

Guinoe ( Bissau) ; si nous ecartons ces quatre pays, ce doit etre al.ors une plus gramle 

puissence qui ·a 11ne flotte dans l' Atlantique : a savoir, l 'Union sovietique, les 

Etats-Unis, la Grande-Bretagne ou la France. 

Mais il est inconcevable que l'une de ces puissances ou que l'un des voisins 

amicaux de la Guinee monte une telle agression. Aussi la seule explication que je 

puisse trouver est que, logiquement, les navires ont du venir de la Guinee (Bissau) 

et qu'il s'agit d'une agression portugaise. Il ya a cela des raisons - des 

considerations d'ordre politfque - dont vous devez tenir compte. C'est pour cette 

raison - je n' ai pas d' autre raison a avancer que celle-la - que je pense que 

l'agression a du etre commise par le Portugal. 
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M. KULAGA ( traduction) . : Monsieur l I Ambassadeur, j 'ai sui vi votre 

expose attentivement. Je voudrais vous poser deux questions. 

Tout d'abord, vous avez dit que vous aviez l'impression d'avoir vu des Blancs. 

Etait-ce une impression ou etait-ce plus qu'.'une impression? 

M. RASHIDI {traduction) Je les ai vus. J'ai vu quelques Blancs. 

M. KULAGA ( traduction) : Dans votre analyse, je crois que vous etes 

parti du fait que les navires que vous avez vus etaient importants, c'est-a.-aire 

qu'ils etaient de grande taille et cela, a mon avis, indiquerait aussi que les moyens 

utilises etaient importants et qu'il s'agissait d'une attaque, disons, massive, centre 

le territoire guineen. 

M. RASHID! ( traduction) : Oui, je viens de dire ce que j 'ai vu. Mais, 

vers 3 heures ou 3 heures moins le quart du ma.tin environ, lorsque je me suis leve, 

j'ai pu me rendre compte qu'il s'agissait d'une invasion, d1une sorte de guerre, 

parce que 11 on entendait de nombreux coups de canon et de tres gros vehicules. 

M. JAKOBSON (.traduction) : Monsieur l'Ambassadeur, pouvez-vous 

evaluer la taille des navires que vous avez vus, leur tonnage? 

M. RASHIDI (traduction) : Jene sais pas; je ne possede pas les 

connPissances techniques necessaires pour chiffrer le tonnage. 

Enfin, le matin, lorsque je suis sorti et que je conduisais ma voiture, je suis 

passe tres pres des mercenaires qui gardaient le camp Boiro et ils m'ont dit de 

m'arreter, mais je ne me suis pas arr~te; je suis tout aimplement entre dens le 

camp. Je les ai vus de tres pres. 

M. CAJ:MICHAEL ( traduction) : ll y a une chose que nous pouvons 

affirmer c'est qu'une puissance exterieure envahissait le pays et que cette puissance 

exterieure etait une puissance europeenne. Nous pouvons dire cela de faQOn certaine 

parce que nous avons vu les navires. Ils etaient controles par des Europeens qui 

debarquaient et embarquaient les gens. Nous ne savons done pas si c'etait une invasion 

portugaise. Mais nous sevens que c'etait une invasion et que c•etait une invasion 

europeenne, avec des mercenaires africains. 
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Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie, ·Monsieur l'Ambassadeur, 

d'avoir consacre tout ce temps a la Mission et de lui avoir prete votre concours. 

M. Rashid!, Mlle Makeba et M. Carmichael se retirent. 

DECLARATION DE S. E. M. HASIMBEGOVIC SE!MO (YOUGOSLAVIE) 

Le PRESIDENT (traduction) : Nous vous souhaitons la bienve:nue, 

Monsieur l'Ambassadeur, et nous ·vous remercions de cooperer avec la mission. Nous 

aimerions entendre votre version de l'attaque armee qui a eu lieu et peut-etre mes 

collegues OU moi-meme aurons quelques questions a vous poser. 

M. SELMO {interpretation) : Messieurs les representants de l'Organisation 

des Nations Unies: c'est un honneur pour moi que de faire une declaration sur votre 

invitation. Je voudrais dire que j'ai ete moi-meme temoin de tout ce qui s'est pa.sse 

pres demon domicile. 

Ilse trouve que cette nuit-la je ne dormais pas, etant encore en train de lire 

a 3 heures du matin. A cette heure, j'ai entendu des tirs. Tout d'abord, je n'y 

ai attache aucune importance. Puis les tirs se sont repet6s. Je suis sorti sur 

la terrasse de ma maison et, ace moment-la, les tirs pa.ssaient au-dessus de la 

maison et une balle m'a d 'ailleurs manque de peu. Je suis rentre immediatement; je 

me suis habille - ma femme aussi - et j 'ai dit : "Il se pa.sse quelque chose de grave; 

prepa.rons-nous ti. 

Nous nous sommes done habilles et nous avons attendu jusqu'a. 1 1,a.ube. Les tirs 

ont cesse une heure avant le lever du soleil. J'ai alors regarde vers la mer, ayant 

entendu qu I il se pa.ssait quelque chose de ce c8te-la.. Ma. maison donne juste sur 

la mer. A droite de la inoison,a une distance d'environ 300 ou 400 m, se trouve 

le camp militaire de Boiro, ou l'on tirait des coups de feu, et j'ai entendu toute 

la nuit le~ tirs venant de ce camp. 

Qµand j'ai regarde du c3te de la mer, j'a.i vu d'a.bord deux bateaux, puis tr0is, 

a environ 2 km. A premiere vue, il s 'agissa.it de gros navires. Je voyais bien 

que ce n'etait pas des navires guineens, pa.rce que ceux-la je les connais. J'en ai 

done cooclu que c 1Jtait des navires de guerre etrangers utilises pour un debar quement. 

Je suis alle chercher mes jumelles et j'ai observe· les bateaux avec mes jumelles, 

parce qu'a ce moment-la il n'y avait pas de tirs. Ce que j'ai vu a confirme ma 

premiere impression qu'il s'agissait de navires de guerre etrangers. 
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L'un de ces navires - le plus gros - etait noir; et c'etait celui-la qui 

ressemblait le plus a un navire de debarquement. Le deuxieme etait blanc et le 

troisieme noir. Les navires etaient disposes dans une position que l'on appelle 

la position de combat. Lorsque je dis eel.a, je parle en tant qu'ancien officier, 

parce que pendant quatre ans, pendant la guerre, j'ai ete officier dans mon pays. 

Au m~me moment, j'ai remarque a cate des trois gros navires que de petits 

bateaux effectuaient une courte manoeuvre. Ils faisaient la navette entre les grands 

navires, tres rapidement. 

J'ai remarque egalement que deux bateaux etaient remplis de soldats. Ces 

bateaux partaient du rivage et se dirigeaient vers le navire le plus grand. L'equipage 

du navire noir a requ les solda;ts et les a pris a bord de ces deux bateaux. 

Deux autres bateaux venant du navire le plus grand se dirigeaient vers le 

rivage; ils naviguaient en direction d'un petit port, en direction de Camp Boiro. 

Ces deux memes bateaux ont emmene deux groupes de soldats qui ~e trouvaient sur 

le rivage. Ces deux bateaux etaient commandes par des hommes portant des chemises 

rouges, c'etaient des Europeens; des Blancs. Je l'ai vu tres clairement grace a 

mes jumelles. 

Les gens pris a bord de ces b~teaux etaient des Noirs et n'avaient pas d'uniforme, 

Deux fois ces deux bateaux ont recueilli des groupes qui se trouvaient sur le rivage 

et les ont amenes jusqu'au grand navire. J'ai egalement remarque que ces bateaux 

transportaient de la terre uncertain nombre d'objets a usage civil, notamment des 

classeurs, peut-~tre, du camp, plusieurs lits, des violons et des guitares. C'etait 

evidemment le butin du pill.age. 

Ensuite, apres avoir laisse un petit groupe d'hommes. a terre, ces deux bateaux 

se sont diriges vers le grand navire et ne sont pas revenus vers la terre. J'ai 

compris qu'il s'agissait d'evncuer les derniers groupes qui se trouvaient a terre 

sur le bateau en mer. Ma.is un pPtit groupe de soldats noirs en uniforme est reste 

dans un petit coin proche du rivage. Apres cela, je suie rnonte sur ma grande 

terrasse, qui domine la rue proche de l'hatel Camayenne. J'ai ete tres surpris. 
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J1ai remarque trois ou quatre groupes de soldats armes en uniforme, portant des 

brassards verts. Ils faisaient quelque chose dans la rue. 

Tout pres de l'hotel Camayenne se trouvait un petit groupe d'hommes. Je n'ai 

remarque aucun Europeen parmi ewe. J'en ai conclu, quand j 'ai vu ces Europeens 

ha.billes en civil sur les bateaux, qu• ils desiraient montrer qu'~s n 'etaient pas des 

membres des forces armee.s, mais des civils, au cas ou ils auraient ete faits 

prisonniers. Ces trois bateaux se trouvaient pres de ma maison, ma.is de temps en 

temps ils met taient le cap vers le large. Chaq ue fois qu' ils prenaient le large, 

on entendait des explosions du cate de Conakry, a.ussi ai-je l' impression que 

lorsqu' ils prenaient le lar~e c 'eta.it pour bombarder la terre. Je ne sais ou ces 

obus ont pu tomber - probablement tres loin de l'endroit ou je me trouvais. 

En ta-qt qµ'officier je sais qu'un navire ne peut rester pres de la c8te, s'il 

veut la bombarder; il faut qu'il prenne le large - qu'il pa.rte a cinq ou six km environ. 

Le meme jour, un avian etranger a survole une fois Conakry. Ce m~me jour, 

entre 17 heures et 18 heures, l'avion a survole la ville plusieurs fois. Il observait 

la situation a Conakry, peut-~tre filmait-il la ville et diffusait-il des informations 

egalement. 

Ce sont la toutes les choses iml5ortantes que j'ai remarquees dans les heures 

qui ont suivi l'attaque; je vous ai egalement dit ce qui s'est passe pendant la nuit. 

Si vous av-ez des questions a poser je suis tout pr~t a y repondre. 

Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie Monsieur l'Ambassadeur. 

Vous avez declare avoir vu des bateawc a travers vos jumelles. Avez-vous observe 

quelques signes pe:rmettant d'identifier leur nationalite? 

M. SELMO (interpretation) : n eta.it tres difficile de l' observer a.vec 

des jumelles ordinaires. Ce n 'etaient pas d.es jumelles de type militaire qui peuvent 

grossir les choses a un kilometre, un kilometre et demi de distance. Ma.is j'a.i 'pu 

voir que le navire noir etait rempli de soldats en uniforme et armes. J'ai pense que 
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ces soldats soit avaient pirtici:pe a des ba.tailles pend.ant la nuit et avaient ete 
ensuite reconduits jusqu'au navire, soit attenda.1ent afin de pirticiper a. une action 

par la suite. 

Ace moment-la je n'ai pas pu observer par les jumelles s'il s 1agissa1t 

d'Europeens ou de Noirs; la. distance ne perme'btait pas de distinguer la couleur 

du visage. 
I 

Je tiens a declarer que, en tant qu' officier, je connais bien ce type d' optSration,. 
militaires; j'ai plusieurs fois participtS, dans mon pays, a des operations militaires 

d.e ce genre, et .1e peux affirmer qu'il etait evident gue c•etait une "Operation 

d'agression militaire etrangere qui avait eta ·prepiree ~ l'avance. 

M. MWAANGA ( traduction) : Monsieur l'Amba.ssadeur, vous dites que . 

le 22, entre 17 heures et 18 heures, vous avez vu ce que vous dites etre un aeronef 

' etranger. 

M. SELMO (interpretatior.) : Qui. 

M. MWAANGA (traduction) : Qu'est-ce qui V01l8 fait dire que c•etait 

un aeronef etranger? Avez-vous vu des emblemes dessus, ou n 'etait-ce qu' une impression! 

M. SELMO "(interpretation) : J'a1 w que c•etait un type d•aeronef 

que la Guinee ne possede pas; et en tant qu•·officier j 'ai egalement remarque un 

embleme rouge. 

Le PRESIDENr (traduction) : Ia Mission vous est tree reconna.issante 

de votre cooperation, Monsieur. Merci beaucoup. 

M. SELMO (interpretation) : Je vous remercie egalement de votre attention, 

M. Selmo se retire. 
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DECLARATION DE S. E. M. BORIS MILEV (BULGARIE) 

M. MILEV (interpretation) : Je suis l'ambassadeur de Bulgarie, et j 1 ai 

avec moi deux medecins bulgares qui ont assiste a certains des evenements. 

M. CONDE (interpretation) : Avant que les questions ne commencent, . 

jc voudrais declarer au nom de la delegation guineenne qu'etant donne que nous 

avons a ecouter un grand nombre d1 ambassadeurs, nous allons faire appel une fois 

de plus a la Mission des Nations Unies, en lui demandant d'etre concise et breve 

dans les questions qu1 elle souhaite leur poser, car nous dispos0ns d'un temps 

tres limi te. 

Le PRESIDENT (traduction) : Merci de votre cooperation. Nous souhaitons 

entendre de vous toutes les declarations que vous desirez faire. 

M. MILEV (interpretation) : Je voudrais diviser ma declaration en deux 

parties. Premierement je dirai ce que j'ai VUj ensuite je vous dirai ce que j 1 ai 

entendu et ce qui m'est arrive. 

Ce que j'ai vu s'est produit dimanche matin aux environs de 5 heures. Deux 

hommes vetus d1 uniformes verts etaient caches dans un bosquet de manioc pres de 

notre ambassade dans le quartier de Donkaj et chaque fois qu'une voiture passait 

devant notre ambassade, ces deux hommes tiraient dans sa direction; et j 1 ai 

remarque que les choses se produisaient toujours de la meme fa~on : chaque 

fois qu' une voi ture allai t passe:r, je pensais : 11maintenant ils vont tirer11
; 

et, en effet, ils tiraient. 

Le lendemain - lundi - j 1 ai quitte l'ambassade et je suis alle rendre visite 

aux specialistes bulgares qui vivent dans 11 immeuble Boulbine. C'etait lundi 

apres-midi. 

La, j 1 ai parle avec mes compatriotes, et des appartements de l'immeuble 

Boulbine j 1 ai vu deux navires derriere le vieux musee national. Ce que j 1 ai '[U, 

ensuite se passait le mercredi. 

Je voulais rendre visite a mon collegue, 1 1 ambassadeur de Hongrie, qui est 

aussi mon voisin. AvRnt mon depart de l'ambassade, il ya eu quelques coups de feu 

en face de l'ambassade elle-meme. Quand je suis sorti, tout d'abord j'ai vu 

trois etudiants qui traversaient la rue en face de l'ambassade, et quand j'ai pris 
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la rue ou est situee l'ambassade de Hongrle, ~'al vu trois autres etudiants. 

J_e les ai abordes et je leur ai demande : 11Qu1 est-ce qui se passe?" L' un des 

etudlants m'a repondu: 11Vous ne voyez pas? Ils tirent et je suis blessen. 

Maintenant, je reviens au dimanche soir. Dimanche soir, il ya eu un tir 

nourri pres du camp militaire - le camp Bairo Mamadou, qui se trouve a 

2 ou 300 metres de notre ambassade. Il ya eu la une bataille qui a dure trois 

ou quatre heures dans l'apres-midi. Apres cette ba~aille, j'ai moi-meme entendu 

des coups de feu venant du bosquet qui se trouve pres de notre ambassade. Il 

etait environ 18 heures. 

Au cours de la fusilla4e qui s 1 est deroulee pres de notre ambassade, j 1 ai vu un 

homme blanc, qui se cachait dans l 1 herbe en face de notre ambassade. Il avait un 

pistolet mitrailleur. 

Valla les choses que j 1 ai vues, ce que j 1 ai entendu et ce qui m'est arrive. 

Le lundi soir, je me suis couch!~ a 22 h 30 a men domicile, qui est situe pres 

de man ambassade. Vers 23 h 10, j 1 al enten-"•1 quelques coups de feu, exactement en 

face de mes fenetres, en face de ma residence. J' ai du eteindre les lumieres et 

presque toute la nuit, 11 ya eu des coups de feu - toujours tres pres de ma 

residence. Aun moment donne, j'ai du me coucher sur le sol - vraiment sortir de 

men lit et m'etendre sur le sol - de peur que des balles ne penetrent dens ma 

chambre. 

Aun autre moment pendant la nuit, apres minuit, je me suis risque a regarder 

a travers les stores pour voir ce qui se passait. Ace moment, j 1 ai vu quelqu1 un 

habille eo vert grimper lemur en face demon domicile et penetrer dans la cour. 

D'autres hommes, qui portaient des armes le poursuivaient. Ces coups de feu ont 

continue presque toute la nuit. Je n'ai pas pu dormir du tout. 

Pour moi, qui al vecu 11 insurrection de Paris, - il se trouve que j'y etais et 

que j'ai participe a cette insurrection - j 1 ai eu 11 impresslon d'en vivre une autre. 

C1 etalt exactement la meme atmosphere, la meme peur et la meme emotion. 

Voila tout ce que j 1 avais a dire. Je suis pret a repondre a toute question 

que vous pourriez ~voir a me poser. 
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Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie infiniment, Monsieur 

l'ambassadeur. Jene pense pas que nous vous ennuierons en vous posant des , . 
questions. Nous vous somes reconnaissants de votre cooperation, 

M. MIIEV (interpretation) Peut-~tre voudriez-vous entendre ces medecins? 

Le PRESIDENT (traduction) S'ils ont soigne des blesses, nous aimerions 

savoir quelle etait la nationalite de ces blesses et quelles etaient leurs blessures. 

Le Dr Trefon TEKOV (interpretation) : Je suis chirurgien a Donka. Le 

dimanche matin, tres tot, entre 2 .h et 3 h, j'ai entendu la fusillade. Je n'ai 

pas compris ce qui se passait. Dimanche 1 1hopital m'a appele d 1urgence. J'ai vu 

de nombreux blesses - environ 15 personnes - 5 ou 6 d'entre eux etaient gravement 

blesses a l'abdomen, a la poitrine et a la tete. 

Je suis entre pour operer l'Allemand, le secretaire de l'ambassade d 1Allemagne 

- de la Republique dem·ocratique allemande. Je devais l'operer. J'ai fait trois 

anastomoses - deux sur 1 1 intestin grele et une sur le gros intestin. Il avait 

perdu beaucoup de sang. Il est mart plus tard. 

Ensuite, je devais operer son collegue, 1 1attache commercial, M. Fischer •. Il 

etait blesse dans le dos, rien de special, rien de grave. Je 1 1ai done laisse 

pour un moment afin de le passer a la radio, et je suis alle m1occupar des blesses 

plus graves. 

Nous avons quitte la salle d,'operation a 3 h de l'apres-midi - entre 2 h et 

4 h - je ne pouvais quitter lihopital; les operations se deroulaient au service 

des accouchees. Je suis reste a l'hopital. Je voulais all~r aider les autres, 

mais je ne pouvais traverser la cour a cause de la fusillade. 

Pui s j 'ai vu de nom:Jreux blesses qui etaient deshabilles, j I en ai vu 3 OU 4 

en pantalon vert, mais ils etaient en etat de choc; et bien sur, je ne comprenais 

pas ce qu'ils faisaient la. 

Nous avons opere pendant toute la nuit; mardi a 2 h du matin nous etions 

toujours en train d'operer. Il y avait 45 fatierits dans notre section. Dans les 

autres sections je ne sais pas combien ils etaient. Parmi ces 45, il y en avai t 

sept qui etaient tres gravement blesses a l'abdomen. Nombre d'entre eux avaient 

des fractures des jambes, du femur - des fractures multiples. Ceux qui etaient 
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blesres a l'abdomen l'etaient gravement. Chez l'un d'entre ewe, la totalite de la 

curvature major etait gravement endommagee - de tres graves blessures, a l'intestin 

grele, au rectum et aussi de nombreuses fractures. 

ils ont tire sur mon appartement. 

J'ai garde quelques belles comme souvenir. Qui a tire? Impossible a dire. 

Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie. 

Souhaitez-vous prendre la parole, Madame? 

Le Dr Juliette ABADJIEVA (interpretation) : Tout d'abord, je vous prierai 

d'excuser mon fran~ais qui n'est pas tr~s bon et mon vocabulaire limite. Je suis 

pediatre; je n'ai pas eu a m'occuper de blesses, mais j'habite dens l'un des 

deux grands immeubles Boulbinet qui se trouve au bord de la mer dens la rue de 

la Corniche. 

Dans la nuit de dimanche a lundi, j'ai ete reveillee par des coups de 

pistolet et de pistolet mitrailleur. Je n'ai pas compris ce qui se passait; je 

j'ai pas regarde. Mais vers 6 h - 6 h et demie, je me suis levee et suis sortie sur 

la terrasse qui domine la mer et j'ai vu trois navires. L'un d'entre eux etait 

un bateau de guerre; un autre etait tres pres. Jene suis pas sure de la 

distance, mais il se trouvait peut-etre a 100 ou 200 metres du bord. Il etait 

vraiment tres pres de la cote. 

A cote de notre immeuble il y a une sta.tion radio. I.e. se deroulai t une 

fusillade. Il etait 6 heures, peut-etre deja 7 heures du matin. Le navire 

etait toujours la, et j'ai vu des Guineens arroos qui avaient pris sept ou huit 

prisonniers portent des uniformes verts. Ils avaient les mains en l'air - ils 

portaient des uniformes verts et avaient les mains en l'air. 

Ia fusillade a dure toute la journee du dimanche, pas tout le temps, 

mais de temps en temps pendant la journee entiere. 

Ia nuit de dimanche a ete terrible. Toute la nuit ils n'ont cesse de 

tirer. Durant la journee les tirs etaient intermittents. Les navires etaient 

toujours la. Pendant la journee les navires eta'ient a l'horizon, mais la nuit 

vous pouviez voir leurs lumieres s'approcher du rivage. 
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Je voudrais ajouter aussi que mercredi apres-midi, vers 5 ou 6 beures, 

j'etais sur ma terrasse; je regardais la mer et j'ai vu un navire. Il m'effra.ya; 

Jene pouvais comprendre ce qui se passait: il n'y avait rien, et soudain 11 

etait la. Je suis descendue rapidement une fois de plus, la ou 11 ya une autre 

famille bulgare et je leur ai demande : "Qu'est-ce que c'est? C'est peut-~tre 

un sous-marin". Il n'y avait rien, et puis soudain 11 etait la. Jene sais 

pas ce que c'etait. C'est tout ce que j'ai a dire. 

Le PRESIDENT ,( traduction) : Je vous remercie. 

M. Milev, le Dr Tekov et le Dr Abadjieva se retirent. 

M. Abdoulaye TOURE (interpretation) : Je suis autorise a declarer a 
la Mission' que des 11 ts de camp ont ete voles par des mercenaires eu camp Boiro. 

Le PRESIDENT ( traduction) : Puis-je faire une suggestion : etent donne 

que nous devons proceder a !'audition de ces nombreux ambassedeurs, il sereit 

peut-etre sou.bai table, au lieu de les laisser attendre pendant tout ce temps, 

qu'ils nous fassent part de leurs vues sous la forme d'une note succincte de 

fa~on que nous ne soyons pas obliges de les faire attendre. Nous apprecions 

leur geste de cooperation. 

M. Damantang CAMARA (interpretation) : Il serait bon que le President 

du Comite aille dire cela au Corps diplomatique; il pourrait ainsi presenter 

ses excuses. 

M. JAKOBSON (traduction) : Excusez-moi, Monsieur le President, je me 

demande si nous ne pourrions pas discuter de ceci tres brievement avant de 

continuer. 

Une discussion a lieu, qui n'est pas enregistree. 
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Le PRESmENT ( traduction) : Excellence, j' ai procede a des -consultations 

avec mes collegues ici presents, et nous nous sommes entendus pour continuer a 

entendre les ambassadeurs qui sont deja ici, car il ne serait pas courtois a leur 

egard, en ayant entendu quelques-uns, de congedier les autres. Nous ne pensons 

pas que ce soit une procedure correcte. 

M. Damantang CAMARA (interpretation) : J'en conviens. 

Le PRESIDENT ( traduction) : En outre, au lieu de laisser 11 initiative 

aux temoins, nous commencerions par poser des questions appropriees, en essayant 

d'etre brefs. 

M. Damanta.ng CAMARA (interpretation) : Nous sommes d1 accord. 

DECLARATION DE S. E. M. Bohuslav MALEK {'roHECOSLOVAQUIE;) 

Le PRESIDENT ( traduction) : Nous vous sommes reconnaissants de la 

cooperation dont vous avez fait preuve en venant ici faire une declaration. 

Nous vous prierons de nous exposer brievement les origines de 1 1 agression armee 

qui a eu lieu ici. 

M. MALEK : Premierement, permettez-moi de me presenter. Je suis charge 

d'affaires de la Republique socialiste tchecoslovaque en Republique de Guinee et 

en Sierra Leone. J'ai amens avec moi les experts tchecoslovaques travaillant 

entierement en Republique de Guinee. Parmi ~ux le Dr Oldrich Zahradnicek et 

M. Vlado Stravala et sa femme qui, de leurs propres yeux, ont ete les temoins de 

l'agression etrangere contre la Republique de Guinee. 

Les experts demeurent actuellement a La Miniere; c' est 11 endroit au a eu lieu 

la premiere attaque des agresseurs etrangers. Le Dr Zahradnicek a traite les 

premiers blesses experts etrangers qui etaient blesses par les envahisseurs 

etrangers. 

~ PRESIIENT (traduction) : Pourrais-je vous poser une question avant 

de poursuivre: pouvez-vous determiner l'origine de l'agression? Et si tel est 

le cas, coament'l 
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M. MALEK : M-0i-meme, je ne peux pas dire exactement l'origine des 

agresseurs, mais les experts et Mme Stravala ont vu de leurs propres yeux les 

bateaux etrangers qui etaient stationne s non loin de la pl age de 1a Miniere. 

M, JAKOBSON (traduction) : Pouvons-nous demander s 1 ils ont pu determiner 

la natio.nalite des bateaux? 

M. MALEK : Permettl:!z a M. et Mme Strava.la de repondre directement. 

M. STRAVALA : Quant a moi, je ne peux pas dire exactement la nationalite 

des bateaux qui etaient au large, vers Conakry; ma.is nous pouvons dire que, pendant 

la nuit, cm a entendu les moteurs qui ont circule autour de la plage de La Miniere; 

ensuite, quand il a fait jour, on a vu les vedettes a moteur qui ont circule autour 

de la plage de La Miniere et on a entendu diminuer le bruit vers la mer, 

c'est-a-dire vers les quatre bateaux qui etaient ·au large. 

M. KULAGA : Le bruit diminuait, avez-vJus dit. 

M, STRAVALA: Le bruit diminuait vers la mer oQ les bateaux se trouvaient. 

M. KULAGA : Avez-vous vu certains mercenaires qui ont debarque? 

M. STRAVALA : Oh a vu seulement ceux de la plage, parce que nous habitons 

a environ 400 pas de 1 1 endroit 01.1. ils debarquaient, ma.is on ne pouvai t pas 

s' a.pprocher encore a cause des tirs. Mais on a vu les mercenaires, on a entendu 

comment ils nous ont pa.rle, ma.is on ne pouvait reconnaitre da.ns quelle langue. 

M. KULAGA : La langue n' eta.it definitivement pas le fran~ais? 

M. STRAVALA : Certainement pas. 

Le PRESIDENT: (traduction) Je pense que c'est tout ce que nous voulions 

demander, et je voudrais remercier le represer.tant de la Tchecoslovaquie d'etre venu. 

M, MALEK: Permettez-moi encore, si je peux aider, parce que vous n'avez 

pas encore entendu le Dr Za.hradnicek qui a soigne les blesses. Je crois que les 

blesses ont parle de l'origine des attaquants. 
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Le Dr ZAHRADNICEK: J'ai ete reveille a 3 h 30, peut-etre a 4 heures moins 

le quart, par des Allemande que je connais, et ils m'ont emmene dens une maison 

qui avait ete tout a fait detruite par une bombe, et 11 y avait la trois blesses. 

Ils en ont emmene deux - une fermne et un enfant d'un an et demi - et ils ont 

laisse le monsieur qui etait gravement blesse et je lui ait fait un pansement 

provisoire parce qu'il saignait beaucoup. Mais ace moment-la il a crie, 11 

n'etait pas tout a fait dens son etet normal, 11 etait -evidemment sous le choc, 

11 a crie que les Portugais etaient venus tuer tousles nationalistes et que 

tout le monde autour de lui etait mort - que sa femme etait morte, que lui-meme 

etait mort, et que son enfant etait mort - je peux dire que j'ai entendu ces 

paroles. Ace moment-la 11s ont emmene un hormne blesse qui etait dens la rue 

et qui est mort dans ma maison deux heures apres. Les trois ont ete expatries et 

sont deja, en bon etat, en Allemagne. 

Si vous me permettez je vais ajouter seulement une chose, je pense que ceux 

qui ont ete tues ont ete victimes de sa voiture, parce que les nationalistes 

portugais qui etaient la-bas, ils avaient le meme genre de voiture, a s&voir des 

Volkswagen bleues. 

L'INTERPRETE (traduction) : Voici la fin du premier expose, qui a ete 

interrompu : "Les trois blesses sont deja en bon etat, en Allemagne". 

Le Dr ZAHRADNICEK (traduction) : Nous les avons transportes chez moi 

et enRuite je les ai traites pendant la journee. 

(Le temoin poursuit en fran~ais) 

A sept heures moins le quart du matin, nous sommes partis avec un roodecin 

allemand qui est venu chercher le materiel - les aiguilles, etc., - et nous 

so11111es partis a Donka, et partout tout etait aux mains des agresseurs. 

Le PRESIDENT (traduction) : Merci beaucoup. 

M. Malek, le Dr zahradnicek et M. et Mme Vlado Stravala se retirent. 

M. Damantang CAMARA: ,LL•Ambassadeur diJ Roumanie se desiste parce qu'il 

dit qu'il n'a rien w de ses propres yeux, il [eif a seulement entendu perler ••• 
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DECLARATION DE S. E. M. Anatoli RATANOV (UNION DES REPUBLIQUES SOCIALISTES SOVIETIQUES) 

M. RATANOV : J'ai entendu a la radio l'appel lance par le President de la 

Republique de Guinee a tous ceux qui sont a Conakry et ont vecu les evenements et 

leur demandant de .fournir des informations sur ce qu'ils ont vu de leurs propres yeux. 

Tout d'abord je voudrais brievement citer la declaration du Gouvernement 

sovietique au sujet de l' agression portugaise centre la Republique de Guinee. A pres 

je dirai ce que j'ai vu de mes propres yeux et ce que j 1ai entendu de mes propres 

oreilles. 

Je cite la declaration du Gouvernement sovietj_que 

"Le 22 novembre, le Portiugal a commisun acte criminel d'agression armee 

centre la Ropublique de Guinee, Etat souverain et independant ••• En depit 

des fausses declarations des colonialistes portugais, dent le but est de 

camoufler leurs actions, il s'agit d'une tentative ouverte de mettre fin au 

regime progressiste en Guinee, de porter un coup au mouvement de liberation 

nationale en Afrique. • • Le Gouvernement s0vietique condarnne les actes 

criminels des interventionnistes et de leurs protecteurs. 11 

Dans la nuit du 22 novembre je me trouvais dans ma residence l' 11Andrea" qui 

est situee pres de l'ocean. De ma residence on peut voir le port de Conakry, a 
droite la plage dite · "de peche" et les environs de la plage "La Miniere 11

• 

Dans la nuit, a 3 heures, nous avons ete eveilles, ma femme et moi par des 

coups de canon et des explosions. La chambre a coucher se trouve au troisieme etage, 

c'est-a-dire au deuxieme etage puisqu'en fran~ais on ne compte pas le rez-de-chaussee. 

En Union sovietique on compte aussi le rez-de-chaussee, je me trouvais done au 

troisieme etage. 

Tout d'abord, nous avons regarde par la fenetre, ensuite nous sommes sortis 

sur la veranda au troisieme etage. Nous avons vu l'explosion dans la mer, la mer 

etait eclairee par l'explosion. Nous avons entendu les coups de canon. J'ai 

telephone a l'Ambassade qui se trouve au centre de la ville pour demander l'opinion 

de la personne qui se trouvait en permanence, - il s'agissait d'une seule personne -

ce qu'elle avait entendu et ce qu'elle pensait. Je lui ai dit qu'il fallait monter 

monter au dernier etage pour voir l'horizon. Elle m'a d.it ensuite qu'il s'agissait 
de tirs et d 1explosions au large de la mer et au cote de la mer. 
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M. CONDE Vous voulez dire de la cote? 

M. RATANOV Qui, de la cote. 

M. COND~ Vous voulez dire de la mer et d'autres de la cote? 

M. RATANOV : Non, c'est-a-dire tres pres de la cote. Pres de la cote et 

loin de la cote. Il y avait des bateaux pres de la cote et d'autres loin de la 

cote dans l'ocean. 

Le PRESIDENT (traduct5.on de l'anglais) : Excellence, la Mission a recueilli 

d'assez nombreux renseignements sur le fait qu'une att~que armee d'origine exterieure 

a ete dirigee contre la Republique de Guinee; afin d'accelerer nos travaux, 

pourrions-nous vous prier tres humblement de nous donner d'autres eclaircissements 

sur l'origine de l'attaque en faisant un tres bref expose ace sujet. 

M. RATANOV : La Mission a entendu beaucoup de faits der.iont:.:ant la possibilite 

d 1 attaque exterieure. Je suis d'accord, c'est pourquoi je dis qu'il s'agit d'une 

a.ttaque exterieure venant de la mer cor.tre la cote. CI est pourquoi j I ai precise, 

par exemple, qu'on pouvait voir les canons, l'explosion, dans la mer, pres de la cote. 

Apres tous ces tirs j'ai entendu deja d'autres tirs sur la cote, pres de la 

residenc~ et aux environs de la residence - cela se 

l'aube. Apres l'explosion et les coups de canon se 

mitraillette aux environs de la residence, a droite 

Au lever du soleil on n'entendait plus de tirs 

passait dans la nuit, 

sont engages des tirs 

et a gauche. 

pres de la residence 

avant 

de 

ni aux 

environs de la residence. Je suis sorti dans la cour avec ma femme. Au large 

nous avons vu au moins trois bateaux. A 300 ou 400 metres de notre residence, sur 

la cote, il y avait des explosions dans la mer. A cote de ma residence se trouve 

celle du Ministre d'Etat a l'industrie, Son Excellence M, Moussai Diakite. 

Je me suis approche de la palissade et j'ai vu un jeune homme. Je l'ai 

interroge et il a dit qu'il etait le fils du Secretaire d'Etat a l'industrie. Je 

lui ai demande : "Est-ce que vous passez dans le centre de la ville parce que je 

veux aller a l'ambassade." l.1.. m'a dit que oui; je crois que c'est possible parce 
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que tout se passe sur la cote toujours. 

demande si je pouvais le deposer aussi. 

J' ai di t : "Bon je vais y aller". 

J'etais d'accord. 

I,l m'a 

Nous sommes sortis de la voiture et j'ai pris la route qui est pres de la cote, 

peut-etre a 3 ou 400 metres, je ne sais pas exactement, du camp de Bairo. Des que 

nous sommes partis en voiture, il a vu les soldats armes et, tout de suite il a dit 

"Ce ne sont pas les notres, il 1aut retourner vite." Ils ant essaye de nous approcher. 

Nous avons tourne et nous avons essaye de retourner a la residence. 

La troisieme chose que je voudrais dire pour en terminer, c'est que si je me 

souviens ce n'est pas la premiere fois que le Conseil de securite s'occupe de 

l'agression du Portugal contre les Etats africains; et, notamment, a la fin de cette 

annee, comme je sais bien, le Conseil de securite a deja condamne l'agression 

portugaise centre la Guinee et le Senegal. 

Le PRESIDENT (traduction) Vous avez cU.t la fin de quello annec? 

M. RATAN0V : C'etait l'annee passee, 69. 
ce que j'ai vu. Merci beaucoup de votre attention. 

permettez-moi aussi de me retirer. 

Voile. ce que j'ai voulu dire de 

J'economise votre temps et 

Le PRESIDENT ( traducticn) : }:ous -v ous soiranes tres rcconnaissants 

de votre cooperation et vous en remercions infiniment. 

M. Ratanov se retire. 
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DECLARATION DE S. E. M. OSMAN ALI ASML (REPUBLIQUE AR.ABE UNIE) 

Le PRESIDENT (traduction) : Excellence, je tiens a vous remercier 

de votre cooperation, et je puis declarer tout d' abord que la Mission a recueilli 

de nombreux renseignernents indiquant que l'attaque armee exterieure etait dirigee 

centre la Republique de Guinee; afin d'accelerer nos travaux, nous vous serfons 

reconnaissants de bien vouloir nous donner des eclaircissernents quanta l'origine 

et aux raisons possibles d'un tel acte en formulant tres brievement quelques 

observations. 

M, ASSAL (traduction) Je commencerai par mes impressions 

personnelles. 

J'ai ete reveille par nes coups de feu dimanche en debut de matinee. Les tirs 

venaient de gauche et de droite, de taus les cotes. J'ai essaye de prendre contact 

par telephone avec certains de mes collegues. J'habite pres de la c8te; 

j 'ai vu dans la matinee, le long de la cote, des membres de la milice populaire. 

Naturellement, j'ai commence a interroger les gens. J'ai interroge mon gardien, et 

J'ai egalement parle aux pecheurs qui se trouvaient sur place. Mon gardien s'etait 

entretenu avec les pecheurs, et il m' a declare : "n y a un navire qui tire des 

coups de feu sur le Palais presidentiel." 

Bien entendu, j'ai regarde en directlo!l de la mer, Au bout d'un moment, j'ai 

vu plusieurs navires au large. Ils etaient au nombre de quatre : un grand navire 

b lane - de couleur blanche - et deux plus petits, de couleur sombre; le quatrieme 

etai t un navire de debarquemc.:it. C' est ce que j 'ai vu de mes pro pres yeux. 

J' ai pense a ce moment- la <i.U' il s 'agissai t d 'une invasion venant du large - de 

la mer et par consequent venant ~u l~rge. J'ai dppris de mes collegues qu'il 

s'agissait d'attaques dirigees coDtre des positions strategiques telles que des 

camps rnilitaires et centre les v5.llas Bellevue, qui sont une residence du President. 

C'est tout ce que je puis dire. 

Le PRESIDENT (traduction) : 'Je vous remerc1e, Excellence. Nous vous 

sommes tres reconnaisaants de vet.re declaration. 

M. Assal se retire. 

I ... 



• 111 -

DECLARATION DE S. E. M. IMRE SZTANRONIER (HONGRIE) 

M. SZTA1"RONIER: Je m'appelle Irnre .Sztanronier; je suis Ambassadeur de 

Hongrie • . 

Le PRESIDENT (traduction) : Excellence, nous vous savoni:; gre de votre 

cooperation. La Mission a recueilli de nombreux renseignements sur le fait qu•une 

attaque armee d'origine exterieure a ete dirigee centre la Republique de Guin6e; 

afin d'accelerer nos travaux, nous vous serions tres reconnaissants de bien vouloir 

nous donner des eclaircissements quanta l'origine et aux raisons possibles de cette 

attaque. 

M. SZTANRONIER : Je n'ai malheureusement pas grand chose a dire. 

Je peux tout de m@me dire ceci. Dimanche dernier, le 22 novembre., 

dans la nuit, probablement vers 3,h 30, j'ai ete reveille par de s coups de 

fusil. Le matin, probablement vers 8 heures, un collegue de 1 1Ambassade de la 

Republique democratique d'Allemagne est venu chez moi et m'a raconte ce qui s'etait 

passe pendant la nuit. Il m'a appris que deux camarades de l'Ambassade de la 

Republique democratique d'Allcmagne avaient eta blesses pendant .la nuit. Vers 

10 heures, s1 je me souviens bien, j'ai fait une vi site amicale a l'Ambassadeur de 
l 1Un1on sovietique et nous avons echange nos points de vue sur les evenements qui 

s'etaient passes. Depuis le jardin de sa residence, j'ai vu trois bateaux. La 

residence de 1 1Ambassadeur de l'Union sovietique est situee sur la corniche nord. De 

la, J'ai w trois bateaux et j 1a1 constate des explosions dans la mer. c•est tcut ce 

que J 'a1 w . alors : trois bateaux et les explosions. 

Le PRESIDENT (traduction) : Avez-vous ete en mesure de determiner 

l' origine des navir-es et leur identite? 

M. SZTANRONIER : Cela m'a ete impossible. 

M. Szt1mronier se retire. 
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DECLARATION DES. E. M. OSCAR ORAMAS OLIVA (CUBA) 

Le PRESIDENT (traduction): Excellence, nous sommes heureux de vous 

accueillir. La Mission a recueilli de ncmbreux renseignements sur le fait qu'une 

attaque armee d'origine exterieure a ate dirigee centre la Republique de Guinee; 

afin d'accelerer nos travaux, nous vous serions reconnaissants de bien vouloir 

nous donner quelques eclaircissements quanta l'origine et aux raisons possibles 

d'un tel acte en formulant brievement guelques observations. 

M. CLIVA (interpretation) : Nous tenons a preciser a la delegation 

des Nations Unies ici presente que nous nous somrnes rendus ici apres avoir entendu 

l'appel de notre camarade, le president Sekou Toure, qui a prie les diplomates 

de venir vous faire part de ce qu 1 ils avaient vu. 

En deuxieme lieu, nous tenons a preciser que nous n'avons pas le moindre 

doute sur ce que riotre camarade S~kou Toure a declare au sujet de ces evenements. 

A present, pour ce qui est de ce que nous avons vu nous-memes, nous avons vu 

quatre navires de guerre, assez loin d'e l'entree du port de Conakry. L'un d'eux 

etait blanc et les trois autres gris. Nous pouvons affirmer avec certitude qu'il 

s'agissait de navires de guerre. Nous n'avons pas pu voir leurs pavillons ni leurs 

nurr.eros. Mais nous avons pu voir clairement qu'il s'agissait de navires c'le guerre. 

Nous avons vu egalE:1:cent un petit canot de debarquement. 

Vers 4 heures du matL~, nous avons ete reveilles par des canonnades - tirs 

de canons et de mi traiUeUSE:3 lourdes - , et nous avons telephone 8. d I autres 

collegues cubains, qui ont de ,~lare avoir eux aussi entendu les memes bruits et 

nous avons egalement ete d I acco1·d a juger que les tirs venaient de la mer• 

J 1aimerais raconter une expe~ience personnelle. Dimanche, aux environs de 

midi, nous nous dirigions vers l'A11bassade de Tanzanie en compagnie de l 1 Ambassadeur 

de Tanzanie, et alors que nous arrivions devant le camp militaire - Camp Boiro 

.1-lamadou - plusieurs soldats nous ont fait signe de l' entree. 
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Nous avons vu que ces soldats etaient vetus d'unirormes d'un vert tres fonce 

qui etaient differents des uniformes que portent habituellement les soldats de 

l'armee guineenne. Ils avaient egalement un brassard d'un vert plus clair. Lorsque 

nous avons realise qu'il s'agissait de mercenaires, nous avons pris la fuite. 

Les mercenaires n 'ont pas reussi a nous tirer dessus. 

J' ai a mes cotes deux collegues - deux m6dec ·~~s de Cuba - qui peuvent vous 

apporter un temoignage tres interessant parce qu'ils ont soigne les mercenaires 

blesses. Ils se trouvaient a l'hopital que l'on appelle Ignace Deen. L'un d'eux, 

le Dr Blas Ledesma, comprend assez bien k portugais que parlent les creoles. Il 

ne le par le pas, mais il le comprend. 

Le Dr LEDESMA \interpretation) : Dimanche, vers midi, nous avons eu 

l'occasion de nous occuper d'un homme qui a declare etre le capitaine du groupe - il 

a employe le mot "capi taine" - et c 'etai t un mercenaire afri cain • Il a dit que 

son nom de famille etait Fernando. 

Je pense qu'il est important de mentionner egalement que ce mercenaire 

s'exprimait toujours en creole. 

Nous avons eu l'occasion de voir un autre mercenaire dent nous nous sommes 

egalement occupes et qui lui aussi parlait tout le temps le creole. 

M. OLIVA (interpretation) : c•est la tout le temoignage .. et ce 

n'est pas grand chose - que nous pouvons apporter sur ces evenements. Nous savons 

que vous avez beaucoup a faire. 

Le PRESIDENT {traduction) : Votre Excellence a-t-elle vu des 

aeronefs autres que ceux de la Republique de Guinee? 

M. OLIVA (interpretation) Personnellement, . non. 

Le PRESIDENT '(traduction) Je vous remercie beaucoup de votre 

cooperation. 

M. Oliva et ses collegues se retirent. 
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DECLARATION DE S. E. M, SORSOH CONTEH (SIERRA LEONE) 

M, COIH'EH ( traduction) ; Je m'appclle Sorsoh Conteh. Je auis 
Ambassudeur de la Sierra Leone aupres de la R~publique de Guinee. 

L2 PF.F__§JD~NT (traduction) : Je vous remercie, Excellence., du 

concours que vous nous ~pportez. La Mission a recueilli beaucoup de renseignements 

sur le fait qu'une attaque cxterieure armee a et6 lancee contre la Republique de 

Guinee; et comme nous souhaitons accelerer nos travaux, nous vous serions reconnaissants 

de bicn vouloir nous donner quelques eclaircissements quant a 1' origine et aux raisons 

pos sibles d':' cett~ attaque en formulant quelques tres breves observat1.ons. 

~ .cornf.Ji (traduction) : Tout d'abord je tiens a vous remercier 

d 'avoir b.i.en ·1oulu me donner cette excellente occasion d' exposer les fai ts. 

Le 22 ncvembre 1970, a 2 heures du mat in exactement, j 'etais au lit et j 'ai 

constate que ma lumiere s'etait eteinte. Renseignements pris, j'ai ete amene a 
comprendre q_ue toute la ville de Conakry etait sans lumiere. Ace moment-la, 

j 'eta is tres curieux de savoir ce qui se p..1,:,sai t et j 'ai decide de prendre ma voi ture 

pour me rendre en ville. 

A 450 m environ de chez moi, c'6tsit dans la matinee vers 7 h 30, - j'ai quitt~ 

r.ia rr:aison a environ 7 h 30 a environ 450 m de chez moi, le hasard. a fai t que j 'ai 

vu qu'il y avait un combat entre des soldats et Boulbinet, qui est la station de 

radio. Ma curiosite a ete eveillee,bien entendu, et ce pour· dew: raisons : 

p:remierement parce que je suis absolument persuade que tout ce qut peut arriver a 
la Guinee e..rrivera surement a la Sierra Leone en raison des relations que ces 

pays ont entre eux et parce que les deux pays sont si pres l'un de l'autre et que 

de bonnes relations existent entre cux; et ensuite, parce que je suis Ambassadeur 

en Guinee. Je dois me rendre compte des choses par moi-meme et je dois en consequence 

faire rapport a mon gouvernement sur les faits tels que je les vois. C'est dans 

cet esprit que je me suis mis en route vers Boulbinct. 
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J'ai vu, de mes propres yeux, des personnes venant de la mer qui s 1approchaient 

de la station de radio. Elles etaient armees et ell es tiraient des coups de feu. 

C'etait un affrontement a decouvert. Je me suis alors demande si ces personnes 

n 1 etaient pas vraiment folles parce qu 1a ce moment-la la radio n 1avait pas en fait 

annonce quoi que ce soit. Des messages etaient radiodiffuses mais je ne pouvais 

pas en comprendre le sens car j I etais tres loin de 1~. radio; j I etais avec les gens. 

L'aff'aire est done devenue tres s6ri.euse. Je veux dire que la situation est 

devenue tres tendue ace moment-la. D1apres ce que j 1ai pu en juger alors, les 

envahisseurs ont pris les soldats guineens par surprise - en ce qui ree .concerne 

tout au moins, je ne m1attendais a rien de pareil. De sorte qu 1a ce moment-la, 

vous savez, j'ai d 1 abord pense qu 1il y avait eu un bombardement en provenance de la 

cote. J'etais d'autre part curieux de savoir ce qui se passait parce que le 

Premier Secretaire et le Deuxieme Secretaire demon ambassade se trouvaient dans 

cette zone, de sorte que je voulais me rendre a la chancellerie demon pays pour 

telephoner au Premier Secretaire demon ambassade; parce qu 1a ce moment-la il ne 

m'etait meme pas possible d 1aller retrouver le Premier .Secretaire demon ambassade 

la ou il etait en raison de 1 1intensite des tlrs dans les parages; la situation 

etait extremement tendue. 

Je me suis done rendu a la Chancellerie de men pays afin de pouvoir telephoner 

de la Chancellerie au Premier Secretaire de notre ambassade. ~ais la encore, il 

m'a fallu meme risquer ma vie avant d 1arriver a la chancellerie parce que, malheu­

reusement, elle se trouve juste en face de la villa Sily a Bellevue. De sorte 

qu 1au moment ou je suis entre dans la chancellerie, j 1ai trouve malheureusement 

des balles dans 1 1enceinte de la chancellerie. J 1 etais dans mon bureau en train 

de telephoner au Premier Secretaire de notre ambassade lorsque je me suis rendu 

compte que les balles qui tombaient dens la chancellerie venaient de la villa Sily 

et qu 1 une epaisse fumee s 1 elevait de la villa. J 1ai done insiste pour qu'on me 

passe au telephone le Premier Secretaire de 1 1Ambassade. Puis, lorsque je l'ai eu 

au telephone, il m'a dit ceci : 11Meme maintenant, Monsieur 1 1Ambassadeur, je peux 

Yoir des navires au loin - des navires peints en noir - en mer 11
• J e lui ai di t de 

blen faire attention a lui. 

Ace moment-la je ne pouvais plus rester a la chancellerie; je devais sortir 

de la chancellerie pour me rendre chez moi parce que chez moi a ce moment-la H n 1Y 

avait guere de fusillade. 
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Cela, c'etait le 1lundi. Le lendemain, j~ me suis rendu aussi a la chancellerie 

parce que, comme je l'ai deja dit, je voulais absolument me rendre compte des choses 

par moi-meme. En cours de route, j'ai vu, de mes yeux, plusieurs marts. Je 

voulais trava:i_ller, mais d 1un autre cote je ne pouvais pas travailler parce qu'il n'y 

avait pas de travail le lundi; il etait meme difficile a quiconque de se rendre 

au travail. 

Le long de la cote ace moment-H, la population et les soldats guineens etaient 

tres pris par la defense de la ville. Le Premier Secretaire de notre ambassade a 

done vu effectivement des gens venir par mer, de la ou il etait. 

c 1est la la relation exacte de ce qui s'est passe entre dimanche et lundi; et puis 

mardi, aussi, je devais recevoir une delegation venue de Freetown, J 1etais a la 

villa Andre et la villa Andre se trouve juste en bordure de mer. J'ai vu, de mes 

propres yeux et aussi pour la deuxieme fois, des personnes venir de la mer et j'ai 

appele l'attention du chef de ma delegation sur ce fait. 

Cela, c'etait le m.ardi, Mais dans la journee, apres que ma delegation ait ete 
reque par le gouvernement, la dAlegation a du partir sous la protection d'un puissant 

jetache:nent qui l'a escortee jusqu'a. la fron.tiere. C'etait environ 3 heures de 

l'apres-midi. Ace moment-la, personne n'etait en securite, pour autant que je 

pouvais en juger, car en fait l'attaque etait si puissRnte que l'on ne pouvait meme 

pas se hasarder a sortir. Pendant tout ce temps j 1etais done chez moi a ecouter la 

radio sans arret, ce que j 1 ai fait jusqu 1 au jeudi, jour cu j'ai pu me rendre a 
mon bureau. 

J'ai vu personnellement ce qui s'est passe a Boulbinet le dimanche et j 1 ai ete 

force de me demander si les envahisseurs n'etaient pas fous parce que c'etait une 

attaque a decouvert, comme je l'ai dit, en plein jour. "De sorte que si J •avaie a donner 

ma propre version des faits tels que je les ai vus, c'est comme cela que je la 

presenterais. 

Le PRESIDENT (traduction) 

nous preter votre concours. 

M. C0nteh se retire, 

Je vous remercie d'avolr bien voulu 
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DECLARATION DE S. E. M. GUNTHER FRITSCH ( REPUBLIQUE DEMOCRATIQUE ALLEMANDE) 

Le PRESIDENT (traduction) : Je voudrais, Excellence, vous remercier 

de votre cooperation, La Mission a recueilli de nombreux renseignements 

sur le fait que la Republique de Guinee a subi une attaque exterieure armee; 

afin d'accelerer nos travaux, nous vous serions reconnaissants de bien vouloir 

nous donner quelques eclaircissements quant A l'origine et aux motifs eventuels de 

cette attaque, en presentant quelques br~ves observations. 

M. FRITSCH (traduction) : J~ vous remercie vivement de la possibilite 

qui m'est offerte de faire une declaration devant la Mission de l'Organisation des 

Nations Unies, 

Si vous le permettez, je voudrais faire quelques observations au sujet de 

l 'agression dont deux membres diplomatiques de mon -ambassade ont fait l' obj et de la 

part des mercenaires. Je voudrais egalement parler des constatations que j'ai pu 

faire personnellement a parti; du b~timent de l' a,mbassade au cours de J.a matinee du 

22 novembre, en ce qui concerne les mouvements de divers bateaux de guerre au large 

de notre ambassade; je serais heureux, en outre, si vous autorisiez M. Schmid, 

Deuxieme Secretaire de mon amba,ssade, a faire une breve declaration, parce que M. Schmid 

a ete arrete dans la matinee du 22 novembre par des mercenaires, en violation de son 

statut diplomatique. 

Le 22 novembre, entre !+ heures et 4 h 30 du matin, le Deuxieme Secretaire de 

l'ambassade, M. Siegfried Krebs, et le Conseiller commercial, M. Fischer, ont voulu 

se rendre de leur residence a l'ambassade. Ils ont emprunte une voiture diplomatique 

de l'ambassade et c'est M. Krebs lui-mgme qui prit le volant. Avant de quitter leur 

residence, ils deciderent de rouler tres lentement et de s 'arrgter des que quelqu 'un 

les inviterait a le faire. Ils choisirent l'itineraire appele la corniche sud. 

Parvenus derrieres les casernes de la Garde republicaine, ils essuyerent soudain, sans 

avertissement aucun, plusieurs rafales de mitraillettes tirees derriere eux. Une 

vingtaine de balles atteignirent la voiture, dont les deux occupants furent aussitot 

blesses. Plusieurs balles atteignirent un batiment residentiel situe juste de l 'autre 

/ ... 



- 118 -

cote et je puis vous dire, Monsieur le President, que plusieurs ressortissants 

guineens qui habitent dans cette maison furent temoins de ce qui s'est passe ensuite. 

M. Krebs arreta immediatement la voit1xre; les deux horn.mes criaient qu' ils etaient 

membres du corps diplomatique, qu'ils etaient blesses, que les hommes qui tiraient sur 

eUJC devaient s'arreter de le faire, et qu'ils avaient besoinde soins medicaux. 

Ceux qui avaient tire repliquerent qu' ils n 'avaient pas de m3decin et qu' ils ne 

permettraient pas a mes deux collaborateurs de faire demi-tour, c 'est-a-dire de prendre 

le chemin le plus court pour aller a l'h3pital, a l'hopital Donkan. Dans ces 

conditions, le Conseiller commercial, M. Fischer, se vit oblige de mettre M. Krebs, qui 

etait grievement blesse, sur le siege arriere de la voiture et bien que celle-ci 

fut tres endommagee, il reussit a faire partir le moteur; apres cela il fut contraint 

de poursuivre son chemin. 

Je dais vow dire, Monsieur le President, que les blessures de M. Krebs, 

Deuxieme Secretaire a l' ambassade de la Rspublique democratique allemande, etaient 

graves au point qu'il mourut le lendemain matin, malgre taus les efforts des medecins 

et toute l'aide et l'assistance fournies par les autorites guineennes. 

Pour ma part, ,je me suis trouve tout le temps dans le batiment de 1' ambassade, 

a Conakry. L'ambassade est situee pres de la mer. Je peux voir une partie de la mer, 

au voisinage d'un endroit qu'on appelle le "Petit-Bateau". A 6 h 55 du matin, j'ai 

constate que deux bateaux de guerre et un autre navire se trouvaient en mer, non loin 

de l'ambassade. Plus tard, un troisieme bateau de guerre s'est joint aux trois 

batiments Busmentionnes. Ils se sont deplaces dans cette zone pendant plusieurs heures. 

Il y avait de nomb~euses petites embarcations ou des embarcations en caoutchouc, qui 

faisaient la navette entre les divers bdteaux, qui se deplaqaient entre les bateaux 

et un endroit situ~ a la droite de l'ambassade, je ne pouvais pas voir ou elles 

allaient, car cet endroit m'etait cache par des constructions. 

Vers 11 heures, le bateau de debarqu·.ment s 'est approche du quai dans 1' intention 

manifeste d'essayer d'y accoster. Il s'en est approche a une distance de 15 a 
20 m environ, avec son etrave ouverte - ce qui signifie qu'il etait pret a embarquer 

OU a debarquer quelqu'un - et puis il s'est retire. J'ai suivi moi-meme les mouvements 

de ce bateau a p:1rtir du balcon de l'ambassarle, a l'aide c1e ju1nelles . Je pouvais 

I ... 



- 119 -

distinguer clairement sur la pa~serelle du bateau plusieurs pP.rsonnes d 1apparenc~ 

europeerine. Sur le pant, il y airait un grand nombre d 1 holl1I!les en uniforrne qui 

paraissaient etre des Africai.ns. 

Vers midi, quelques tirs ont ete diriges contre ces bateaux. Nous pouvions voir 

le jaillissement des gerbes d'eau et nous v!mes aussi qu'un canon qui se trouvait sur 

un des bateaux a repondu a ce tir en tirant deux au trois fois. 

Vers 13 h 30, ces bateaux ont commence h se retirer, mais durant toute l'apres-midi 

nous pouvions apercevoir dans le lointain trois des bateaux ou meme tousles quatre. 

Je voudrais a present, avec votre '.Permisf: ion, demander a M. Schmid. de pa.rler de 

son arrestation par les mercenaires. 

M. Heiner SCHMID (traduction): J'ai quitte l'ambassade le 22 au 

matin, a 7 h 25, pour prend.re contact avec nos camarades blesses, dont notre 

ambassadeur vous a parle. Ils avaient besoin de recevoir d'urgence des soins medicaux. 

Nous nous sommes engages dans la Corniche Road tlans la direction opposee - malgre 

l'interdiction d'aller dans cette direction - carvers la droite, en ville, on entendait 

des coups de canon. Avant d'arriver ~ l'endroit au la route bifurque ~ gauche, nous avons . 

vu deux personnes armees marchant le long de la route. Nous avons arrete notre voiture 

et leur avons demande, en fran~ais, s i nous pouvions emprunter cette route. Comme 

ils ne repondaicnt pas, ·j'ai repete ma question; je leur ai demande si nous pouvions 

passer et ils n'ont pas repondu, mais nous ont fait signe de la main d'avancer. 

Aussitot apres avoir tourne a gauche, nous avons pu voir des deux cotes de la 

route, a droite et a gauche, environ 15 voitures et une motocyclette, qui avaient 

toutes ete endonmiagees et detruites par les tirs; pres d'une voiture, un homme 

gisait sur le sol, mart peut-etre. 

Des que nous sommes arrives devant la premiere grille demarquant l'enceinte de 

la centrale ~lectrique, deux personnes arm~es de mitrailleuse, venant de la gauche, se sent 

avancees vers nous, ainsi que deux autres, qui se cachaient a droite derriere un arbre; 

elles nous ant obliges a arreter la voiture. J'etais pa.rti de l'ambassade avec 

notre chauffeur d 'ambassade. Il conduisait et j 'etais assis a sa droite. IA voiture 

avait une immatriculation diplomatique, CD-246. J'e leur ai dema.nde en fran~ais 

de nous J.aisser passer, car nous av ions besoin d' une aide medicale pour d.eux camarades 

blesses appartenant a notre ambassade, mais ils n I ont pas repond.u. J'ai reitere ma 
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detnande et ils nous ont alors fait signe de descendre de voiture et d'avancer 
j u sou ' ,, la r;r i J_1f· . t'. ous s01-:.1i7.t:'S t ot1s d.euy (;_t=:s ccncl1-1s ; j 1 ai. sorti rm. car".:,e 

diplomatique et leur ai dit en franqais que j'e tais membre du Corps diplomatique 

et que j ' ::i.r.ir.a rT. c.,:.?.is a l' ambassade de la Republique democratique allemande. Je leur 

ai dit que nous voulions aller a Donka, que deux camarades blesses de notre ambassade 

devaient recevoir des soins medicaux. 

Lorsque nous sommes arrives devant la grille, l'un des mercena ires m'a ordonne 
en anglals " . mains en l 'air". Aussi a,i-je repondu en anglais : "Je ,mis un diploma.te 
de 1'1\.mbassade de la Republique rlemocratique allemande". J'ai leve les mains en 

l'air, lui ai montre ma carte cliplomatique et lui ai rupete en anglais que nous 

avions besoin d'urgence d'une aide m~dicale pour deux camarades de notre ambassade 

gravement blesses. 

Ils nous ont oblige a entrer dans l'enceinte de la centrale, et quatre ou cinq 

mercenaires ont pointe leur mitrailleuse ver s nous. Un grand nombre d'autr es 

mercenaires eta ient a l'interieur de la centrale; il yen avait aussi a l'exterieur, 

en face de la centrale, sm· le cote droit de la route. L'un des mercenaires s'est avanc~ 

vers moi - il parlait anglais - et m'a pousse d'une main, tandis qu'il avait un 

doigt de l'autre main sur la detente. J'avais, pendant ce temps, bien entendu, les 

ma.ins au-dessus de la tete. Ils m'ont alors oblige a entrer et le chauf feur m'a suivi. 

Puis un autre mercenaire m'a dernande, en anglais : "Q,ue voulez-vous?". Je lui repetai 

ma demande - j 'etais tre s en colere : "Il nous faut apporter d' urgence une aide 

medicale a deux diplomates blesses de notre ambassade"; mais ils nous ont obliges 

a rester a l'interieur de l'enceinte de la centrale. 

Nous etions tous deux surveilles par quatre ou cinq mercenaireG. Au bout de cinq 

a six minutes, ils nous ant obliges a penetrer plus a l'intcrieur de la centrale, en 

direction de la grille principa.le; maj s ., apres quelques metres , ils nous ont obliges 

a nous arreter et nous ont demande i':;, nouveau, en anglais : "Que voulez-vous faire a 
Donka? Q,ui etes-vous?". 

Une fois encore, ils nous ont obliges, au bout d'un moment, a avancer et nous 

sommcs arrives devant l'entree, a la grille princi:rnle - c'est-a-dire a l'entree 

du bureau de la centrale. A ce moment-la, ils ont oblige notre chauffeur a amener 
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la voiture a l'interieur de la centrale; j'ai alors demande a parler a un officier 

pour lui expliquer a nouveau que nous.etions des diplomates et que nous devions 

porter d' urgence des secours a nos camarades blesses. 

Au bout d'un moment, un homme. un officier peut-gtre, est soudain arrive devant 

la porte superieure du batiment principal. Il etait noir et avait une barbe fournie; 

il m'a di'j;,en anglais ltli aussi : "Vous pouvez par+.ir" Il nous a repete : "Vous 

pouvez partir". Aussi somrriAs-nous montes .en voiture et avons-nous quitte l'enceinte 

de la centrale. Au bout de 50 m, nous avons encore ete arretes mais, comme les 

mercenaires avaient requ des ordres, nous avons pu passer, 

Une demi-heure plus tard nous sommes arrives a l'hopital de Donka, ou nous avons 

pris contact avec l 'un des medecins; 111ais il nous a dit qu' il ne pouvait commencer 

a o:¢rer notre camarade blesse, M. Krebs, avant que nous n'amenions un second medecin. 

Nous sommes done repartis pour ramener le second medecin a l'hopital, mais il nous 

a malheureusement fallu une demi-heure pour apporter cette aide a notre ami ble3se, 

M. FRITSCH (traduction) : Monsieur le President, j'aimerais rapporter 

que le matin du 22 novembre, , 1ai requ moi-meme de nombreux rapports de 

temoins oculaires - des membres de mon ambassade ou des ressortissants de la Republique 

democratique allemande - q·:1i trav&.illaient en Republique de Guinee et vivaient dans 

di verses parties de la vili12 d' ou ils ont pu observer les mouvements de bateaux et 

de forces armees pendant toute la matinee. Si les rapports ~crits de ces t~moins 

oculaires vous interessent, je peux les mettre a la disposition de la Commission, 

J'aimerais souligner qu'un grand nombre de ces rapports envoyes par des temoins 

oculaires font des declarations quanta la chronologie exacte des evenements. M. Schmid 

et moi-meme avons prefere limiter notre expose aux faits dont nous vous avons fait 

part ici. 

Je vous remercie beaucoup et j'espere que les observations et la declaration 

que j 1 ai faites ont pu aider la Commission a formuler ses conclusions. 

Le PRESIDENT ( traduction) : Je vous remer.cie beaucoup, au nom de 

la Mission, des renseignements tres appreciables que vous nous avez communiques, 

Je vous --:,rie d I accepter nos since res condoleances a l' occasion du deces de votre 

camarade; veuillez recevoir nos excuses pour tousles derangements que nous avons pu 

vous causer et nos profonds remerciements d'etre venus. 

Nous apprecierions beaucoup de r ecevoir de votre part une declarotion Jcrite, 

si vous pouviez l' envoyer a la Missi :,n. 

M. Fri ts~M. Fischer et M. Schtdd se retirent. 
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DECLARATION DEM. ERNEST SCHMID (SUISSE) 

M. SCHMID: Je m'appelle Ernest Schmid et je suis le charge d'affaires de la 

Suisse. Voulez-vous que je m'exprime en anglais ou en franqais? 

Le PRESIDENT (traduction): Comme vous voudrez. 

M. SCHMID (traduction) 

de ces deux langues. 

Je m•expri.me aussi bien dans 1 1une ou l•autre 

Le PRESIDENT (traduction) : La Mission a reuni un grand nombre de rensei­
gnements sur le fait qu 1une attaque armee a ete di-rigee de 1 1exterieur contre la 

Republiquc de Guinee; nous vous serions reconnaissants, pour accelerer nos travaux1 

de bien vouloir, par quelques breves observations, nous donner quelques eclaircis­

sements sur 1 1origine et les motifs eventuels de cette attaque. 

M. SCHi"1ID ~trati..ict.io.'."'' : Je m1 en tiendrai a 1 1absolue verite; tout 

ce que je puis dire c'est ce q_ue j'ai vu et vecu moi-meme, et rien d'autre. Au cours 

de la nuit de samedi a dimanche uOUS avons ete reveilles vers 3 heures par un bruit de 

fusillade. Les lumieres se sont eteintes et les climatisateurs se sc;mt arr@te s a cet instan~ 
Nous n 'avons pas bouge, nous sommes restes dans la maison et vers 6 heures nous avons I 

allume la radio pour tenter de capter des informations. 

Il n'y a pas eu de programmes d'info.rmation avant un peu ap:rus 8 heures, moment 

ou l'on a signale l'attaque. Pendant tout ce temps, nous avians entendu des coups 

de feu et n r osions pas sortir de peur de mettre nos vies en danger. 

Je dois a3outer q_ue nous n'habitions pas tout pres ue la plage, mais derriere un~ 

autre residence, dans le voisinage des ambassades chinoise et hongroise. Nous ne 

pouvions done vo i r ce qui se passait sur la plage; nous n'avons vu a~cun soldat 

euineen OU autre. 

Vers 10 heures, ou peut-etre 10 h 30 ou 11 heures - je ne me souviens plus 

exactement - je suis sorti. Les tirs s•etaient cal.mes, et je suis alle a 
l'ambassade des Etats-Unis. J'ai vu quelques personnes de l'arnbassade sur la plage 

et je me suis joint a elles. Nous .llvons tous regarde au large, ou nous pouvions 
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distinguer plusieurs bateaux. Il nous a semble que deux d'entre eux etaient assez pres 

et j 'ai vu avec des jurnelles qu _' il y en avai t d;;:ux autres plus loj_n. Je n 'ai pu voir 

aucun mouvement des bateaux entre la plage et ..\.es navires que je viens de mentionner; 

je n'ai pu detenniner la nationalite d'aucun de ces navires ni distinguer des marques 

ou nwneros d' irnmatriculation. Ils se trouvaient trop loin. 

Je suis done rentre chez moi et, vers midi, nous avons entendu des avions 

- ou, a un moment donne, un avion - survoler la residence et suivre la plage dans la 

direction du port; quelques minutes apres, j'ai vu un avion qui tournait pour revenir 

dans l'autre direction, mais a une plus grande distance. 

Ceci s'est repete environ trois fois; je dirais plutat environ deux OU trois fois; 

je ne suis pas tres sUr. 

Vers la fin de l'apres-midi, je suis retourne a la plage devant l'ambassade des 

Etats-Unis, mais je n'ai pu disti.nguer de bateaux. Apres cela nous sommes restes 

dans la maison jusqu 'a lundi matin, ou je me suis rendu a mon bureau. 

Il semble qu'il y ait eu des combats tres serieux pendant toute la journee de 

dimanche et la nui t de dimanche a lundi. 

Je croj_s que c 'est tout ce que je puis dire. Je repondrai volontiers a toute 

question que vous voudrez me poser. 

M. MWAANGA (traduction) 

les bateaux que vous avez vus? 

Pouvez-vous nous dire de quelle couleur etaient 

M. SCHMID (traduction) : Je dois dire que les couleurs etaient impossibles 

a discerner - il s•agissait de couleurs assez claires, mais je ne saurais dire si 
c•etait ou non la cou;J._eur verte. Il y avait plusieurs couleurs claires; c•est tout 

ce que je puis dire. Les navires etaient trop loin pour que je les distingue les 

unes des autres. 

M. KULAGA : Pouvez-vous nOl'S dire d' ou venaient les avians et dans quelle 

direction ils allaient'l Avez-vous p·1 voir des marques particulieres sur ces avians? 
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M. SCHMID (traduction): De 1 1endroit ou est situee notre am.bassade, 
j'avais l'impression qu'ils venaient de la direction de l'aeroport - et revenaient 

vers l 'aerr)port - en volant a tres basse altitude; ils ont bien survole la maison 

- ou ont semble la survoler en tout cas - mais je ne pouvais pas les distinguer; 

il y avait un bruit terrible. Je suis sorti1 en courant mais ils avaient deja disparu. 

Ils sont revenus a chaque fois• dans la meme direction, mais plus loin a 
l'interieur des terres, de sorte que je n'ai pules voir que peu de temps. Ils 

volaient dans la direction de l 1aeroport. 
Quant a l'avion que j'ai vu, je dirais, d'apres ce que j'ai pu en voir, qu'il 

s'agissait de celui que j'avais vu survoler le stade le 14 mai, et qu'il etait 

identique a celui que j'ai vu bier apres-midi a l'aeroport. 

Le PRESIDENT ( traduction) : Merci beaucoup de votre cooperation. 
M. Schmid se retire 

DECLARATION DE M. PAUL GRECX'1RE (BELGIQUE) 

Le PRESIDENT ( traduction) : Les membres de la Mission tiennent 

a souhai ter la bi en venue au distingue representant de la Belgique. 

Puis-je sig1aler, avant que nous commencions, que l'on nous a communique divers 

renseienements. feut-etre pourriez-vous a~celerer les choses en nous donnant tres 

brievement quelques eclaircissements sur l 'origine, le motif probable et l' identite 

des agresseurs. Ceci contribuerait a faire avancer nos travaux. 

M. GREOOIRE: Jene peux vous donner aucune precision de ce genre. J'ai 

vu effectivement quatre bateaux qui ont ete identifies a plusieurs reprises, et dont 

plusieurs personnes avant rnoi ont du vous parler. J'ai vu egalement de ces bateaux, 

vers 10 h 30 du matin, se detacher deux vedettes qui sont venues au camp de Camayenne 

et au comp Boiro, et qui en sont reparties. J'etait ace moment-la trop loin pour 

voir qui se trouvait dans ces vedettes, dans ces petits bateaux et j'ai vu ensuite 
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bateaux pour pouvoir le::; identifier, et notamment pour voir les personnes qui 

s 'Y trouvaient o 

Par contre, je suis passe rlerriere le camp Boiro a deu.x reprises; une fois 

vers 9 h 30, venant de 1 1ambassade de Belgique qu:i se trouve dans le quartier 

Landrea Donka, c 1est-a-dire vers l 1 est en direction de l 1ouest , Je suis passe 

derriere le camp, done entre le camp et la mer et a mon premier passage je n 1ai 

rien VU u Ensuite, je suis passe vers 12 heures OU 12 h 15, peut-etre apres gue 

lcs bateaux eurent disparu a l 1horizon, et j I ai vu a ce moment-la deux soldats 

a rme s ~- 1 1 interieur du camp , 

Le PRESIDENT (traduction) 

iL Gregoire se retire" 

Herci beaucoup de votre cooperation o 

DECL.4RATION DES. E. M. AMADOU IAMINE DIALLO (SENEGAL) . . 

Le PRESIDENT (traduction) : -Je vous souhaite la bienvenue a cette 

r,§union " 

I .a 1-iiss:i.on a d ~; j2t recue:Uli un grand nomb:i: e de renseignements sur l e fa it 

qu 1unc Gt taque Dlmee ;;_ eU menee de l'e.,~terieur cqntre la Republique de Guinee; 

nous vou~ :.;er:i.ons rec.:onrn,issants de bien vouloir &ccelerer nos travaux en 

f::.i sant quelquns breves :rcmarques ,,us ceptibles de . f::,ire q'J.elque lurniere sur 

l I o r-igine et les moti.fs c:ventw,;ls de cette attac.;_ue ., 

J-1. DL~LLO : ,Je m1 appelle limad.ou La.mine U:i;-J.llo et suis ambassadeur 

du Senegal en Republique de Guinee o 

Les evenements ne m'ont pas trouv6 ici, je suis a rrive lundL r-iais mon 

rcnseiller les a vecus entierement et a pu. assister a beaucoup de s cenes dont 

il vou::: donnera le compt c rendu o 
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Pour moi il ya plusieurs hypotheses qui sont toutes valables. 

Il ya l'hypothese selon laquelle le Gouvernement du Portugal a voulu tenter un 

coup de force, d'une part pour recuperer des prisonniers faits en Guj_nee (Bissau) 

par le PAIGC; il y a que le Gouvernement du Portugal voulant faire cela s 'est 

associe egalement aux mercenaires provenant de differents Etats africains OU meme 

europeens qui, en liaison avec les tra!tres de la Republique de Guinee, ont pense que 

par ce coup de force ils ·!)ourraient declencher un mouvement au sein de la population 

pour raire tomber le regime. 

Je pense egalement que !'attitude des puissances a l'egard du Portugal est un 

encouragement. Pour la Guinee (Bissau), pour l'Afrique du Sud, pour beaucoup d'autres 

territoires qui sont encore sous domination, !'indifference des gouvernements non 

africains est un encouragement au maintien de cette situation. C'est une erreur de 

considerer que l'incident est clos. Il est fort possible que sous une autre forme le 

Portugal entende continuer l'agression. Ce serait une grave erreur que de penser 

qu'il ya eu seulement cet incident et que c'est termine. La gravite reste la meme. 

La menace restera perrnanente tant que le Portugal continuera de vouloir avoir la 

ma.inm1se sur une portion de l'Afrique qui ne lui appartient pas; au fur et a mesure 

que la resistance durcit et attire des succes, le Portugal s'enerve et commettra encore 

de plus grandes agressions. 

Pour le moment c'est tC".lt ce que nous avons a dire. Quant aux faits reels c'est 

mon conseiller qui ya assiste, en presence d'autres temoins et qui peut faire une 

declaration. 

M. N'DIAYE: Je m'appelle Babacar N'Diaye. Je suis conseiller a l'ambassade 

du Senegal a Conakry. J'habite pres du port de Conakry. 

Dimanche matin, vers 7 heures, j'ai vu des bateaux et des petites embarcations qui 

faisaient la navette entre les bateaux et la cote. J'ai compte trois grands bateaux 

et cinq petites embarcations, dont une qui allait t:res rapidement. Elle faisait le 

va-et-vient t:res rapidement. Ils etaient tres visibles et j 'ai continue a les voir 

jusqu'a 9 h 30 dans la matinee. 
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Quelque temps apres egalement un avian qui, sans doute, n'etait pas guineen, 

a survole ~ plusieurs reprises la ville. J'habite un petit batiment a quatre etages. 

Au-dessus il ya un sechoir et un lavoir, c'est de la que j'ai aperqu tuutes les 

operations. J'occupe ce batiment avec ~es experts des Nations Unies, et pendant une 

certaine periode de mon observation j'etais avec un expert de l'OMS et un autre du BIT 

qui, comme moi, ont assiste a tous ces faits. 

Je n'ai pas grand chose a ajouter ace que vient de dire notre Arnbassadeur, qui 

est l'expression de notre point de vue et du point de vue de notre gouvernement 

et je peux dire le point de vue de tout Africain conscient. 

Le PRESIDENT (traduction) Je vous remercie beaucoup de votre 

cooperation. 

M. Diallo et M. N'Diaye se retirent 

DECLARATION DE S. E. M. PETER AFOLA.BIE (NIGERIA) 

L€. ... RESIDENT (traduction) Je vous remercie, Excellence, d'@tre venu 

nous voir. 

M. AFOLABIE (traduction) : Je vous remercie de nous donner cette 

occasion de dire quelques mots sur ce que nous avons vu. 

Je suis Peter Afolabie, ambassadeur du Nigeria en Guinee. 

Dimanche ma tin, je m' etais mis en route pour prendre mon collegue l 'Amba~sJid,eµr 

de Tanzanie, qui habite juste sur la cote - sur la Corniche - lorsque j'ai vu, en face 

de l'hopital Donka, un vehicule de l'armee arrete, avec trois ou quatre cadavres de 

soldats _guineens. En face se trouve la prison, et j I ai vu plusieurs prisonniers en 

dehors, assis, avec deux gardes qui donnaient l'impression d'@tre des gardes de la 

gendarmerie guineenne. Avant d 'entrer dans la maison de l 'Ambassadeur de Tanzanie, 

j'ai entendu des coups de feu et autres bruits du meme genre et on m'a prie de revenir 

sur mes pas. Il m'a dit que des mercenaires debarquaient sur le rivage. Je suis 

done revenu par le meme chernin, et il ne m'est rien arrive. 
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Le meme apres-midi, j 'ai fai t un tour et j 'ai vu des vehicules blindes dans la rue. j 

Je crois qu' ils essayaient d' enfumer les mercenaires du camp Camory qui se trouva:tt 

dans la ville ou dans l 'autre camp pour les faire sortir. 

Mais ce qui m'a cause le plus grand choc est d'avoir ape~u quelque chose que 

l'on pourrait tres certainement prouver etre un sous-marin. J'habite sur la 

comic.he nord. Il n'y a pas de palmiers ou que ce soit dans .la mer, · et ce que j'ai 

vu ressemblait a un sous-marin camoufle qui a fait surface, abrite, on ne sait trop 

comment, derriere un palmier. Il s'est arrete lf.t cinq minutes, sans d~ute pour p:rendre 

des photos, puis il s'est dirige vers la maison qu'habite le Dr Nkrumah, s'est 

egalement arrete la puis a poursuivi sa route. 

Le PRESIDENT (traduction) : Excellence, voudriez-vous formuler 

quelques breves observations quanta l'origine et aux motifs eventuels de cette 

agression'l 

M. AFOLABIE (tra.duction) : Je pense que ce serait a.ller trop loin 

que de vous en indiquer l' origine, puis les motifs, car je n' ai pas consulte mon 

gouvernement quanta mes presentes declarations. En tout premier lieu, je pense 

que mon gouvernen,ant est en droi t de prendre connaissance de ces declarations. Quoi 

qu'il en soit, je puis vous dire brievement que le motif de cette agression n'est autre 

que d'eprouver la valeur ou l 1 incapacite de l'homme noir, et de la race noire en 

effet, je n'ai jamais vu, pour ma part, une tentative aussi impudente menee par des 

troupes etrangere::; pour penetrer clans un autre pays. 

Quant a son origine, je ne veux pas aborder cette question, mais le motif est 

evident : on a voulu attaquer la Rerublique de Guinee, car la fa~on meme dont la chose 

a ete organisee etait des plus outr00.geantes : ces gens sont restes de 2 heures 

jusqu'a midi environ, a deambuler nonchalamrnent, en attendant de voir ce que la Guinee 

allait faire. C'etait peut-etre a titre de represailles a la suite de certaines j 

choses - je ne sais po.s - rnnis c'etait bien la preuve d'une agression centre l'integrit 

territoriale de la Republique de Guinee. 

Le PRESIDENT (traduction) 

de votre cooperation. 

M. Afolabie se retire. 

Excellence, je vous remercie vivement 
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DECLARATION DE s. E. M. ALBERT w. SHERER, Jr. (E'rATS-UNIS D' AMERIQUE) 

Le PRESIDENT (traduction) : Excellence, auriez-vous l 1amab111te, 

pour le proces-verbal, de nous donner votre ·nom? 

M. SHERER (tranuction) : Je m'appelJe Albert W. Sherer, Jr. Je suis anibassadeur 
des Etats-Unis d 1Amerique ici a Conakry. 

Le PRESIDENT (traduction) : Excellence, la Mission a recueilli de nombreux 

renseignements sur le fait •qu 1une attaque armee d 1origine exteri~ure a ete dirigee centre 

la. R~publique de Guinee; et a.fin de mener a bien tres rapidement notre t!che, nous yous 

serions reconne.issa.nts de bien vouJ.oir apporter vos J.umieres sur l 1origine et le motif 

eventuel de cette attaque en faisant quelques breves observations. 

M. SHERER (traduction) : Monsieur le President, je puis vous dire ce 

que j I ai vu, si cela peut etre utile. 

Le PRESIDENT (traduction) Bien volontiers. 

M. SHERER (tre.cluction) : J 1ai ete reveille vers 3 heures du matin, 

le d.imanche 22 novembre, par des detonations qui m'ont paru etre des tirs de fusils, 

d'armes automatiques, ainsi que de mortier et de quelques armes plus lourdes. 

J'ai ouvert la radio pour voir si la Voix de la Revolution donnait des explications 

ace sujet, mais la radio etait muette. Vers 6 h 30 du matin, le medecin de 

l'Afnbassade des Etats-Unis m'a appele pour me dire que l'Ambassadeur d'Allemagne 

le priai t de se rendre au domicile d I un technicien de la Republique federale d 'Allemagne 

qui avait ete blesse. Mais, juste au moment ou il allait sortir, un volontaire 

americain du Peace Corps est arrive, lui aussi blesse. Le medecinm'a demande des 

instructions, et je lui ai dit de rester chez lui jusqu'a ce que nous ayonio pu savoir 

~ombien d I autres personnes avaient ete blessees. 

Vers 8 heures du matin, la Voix de la Revolution a commence a emettre pour decrire 

ce qui s'etait passe et ce qui se passait alors; ace moment-la, je suis sorti dans mon 

jardin, qui touche a la plage, et j'ai vu un bateau qui m'a paru ressembler a un bateau 
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du type 1ST de la deuxieme guerre mondiale. Ce navire etait accompagne de deux bateaux 

blancs, leg~rement a la traine, et ma premiere impression a ete que la marine guineenne 

avait cepture le responsable des tirs qui avaient eu lieu dans la nuit - selon moi, 

le bateau noir, 

Jc, sui s remonte, toutefoi s, pour prendre mes j umelles et j 'ai pu alors voi r que 

les deux bateaux blnncs et le bateau noir naviguaient de conserve et que les bateaux 

blancs escortaient ce qui semblait etre de petits bateaux a moteur., faise.r.t 

la navette entre le grand bateau et la cote. Aux deux bateaux blancs s'est ulterieu­

rement joint un troisieme batenu plane, qui semblait egalement agir en liaison avec les 

autres. 

J'ai continue a voir ces bateaux jusqu'a 11 heures du matin environ, puis ils 

ont disparu a l'horizon et je ne les ai jamais revus. 

Il ya eu ensuite un calme relatif jusqu'a environ 2 heures de l'a-pres-midi; 

ace moment-la, j'ai entendu des detonations extremement violentes a proximite de ma 

residence, et j'ai pense qu'il y avait un echange de coups de feu au camp de la 

gendarrnerie qui, je crois, avait ete occupe par les envahisseurs plus tot le meme jour. 

Ces tirs extremement nourris ont continue jusque vers 17 heures. Puis il ya eu une 

accalmie, jusqu'a 20 heures environ, heure a laquelle une compagnie de soldats est 

entree dans mon jardin et a tire en direction de la mer; et ce tir, commence a 
20 heures environ le soir du 22, s'est maintenu jusqu'a l'aube du 23. 

Apres cela, l'Ambassade americaine s'est remise au travail, et en ce qui nous 

concerne, la guerre d'un Jour etait tenninee. 

M. MWAANGA (traduction) : Monsieur l'Ambassadeur, pouvez-vous dire 

si' a votre a vis' un element et ranger etai t OU non en c.-,use dans 1 1 invasion? 

M. SHERER (traduction) : Eh bien, J'ai suppose qu'il y avait eu une 

participation etrangere, parce que je n'avais jamais vu ce bateau noir auparavant et je 

n'avais jamnis entendu dire que la Guinee possedat un bateau du type 1ST. En fait, 

apres avoir vu les bcteaux blancs travailler en tandem, j'ai ete tout a fait sur 

csnlement de n'ovoir jamais vu ces derniers dons les eaux guineennes au cours des huit 

mois ou j'ai cte en paste ici. 
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.. 
M. Ismael TOURE: Monsieur l'Ambassadeur, pour la partie guineenne, je voudrais 

poser une question: vous avez dit tout a l'heure qu'il y avait des accessoires qui 

n'etaient pas des accessoires habituels. Pouvez-vous nous donner des precisions sur ces 

accessoirPs? 

M. SHERER (traduction): Eh bien, le bateau noir que j 1ai decrit comme 

etant du type LST, a ete· utilise pendant la seconde guerre mondiale au ccurs d'operations 

navales. G' etai t d' ordinaire une sorte de transport-ravi tailleur ou de transport de 

troupes. Les bateaux blancs pour moi ressemblaient a des patrouilleurs, ou meme 

peut-etre aces yachts de gens riches qu'on pouvait voir dans les annees 30 dans la 

Mediterranee - peut-etre peut-on les voir encore de nos jours; je ne suis pas alle en 

Medi terranee. 

Le PRESIDENT (traduction) 

cooperation. 

M. Sherer se retire. 

Nous vous remercions de votre aimable 

DECI.ARATION DE S, E • .M. HANS CHRISTL4J\J LANKES (REPUBLIQ.UE FEDERALE D' ALLEMAGNE) 

M. LANKES : Je m'appelle Hans Christian Lankes et suis ambassadeur de la 

Republique federale d'Allemagne. 

Le PRESIDENT (traduction) Nous vous souhaitons la bienvenue a cette 

seance, Monsieur l'Ambassadeur. 

La Mission speciale a recueilli de nombreux renseignements sur le fait qu'une 

attaque armee d 1origine ex:terieure a ete dirigee contre la Republique de Guinee; et 

afin de mener a bien tres rapidement notre t~che, nous vous serions reconnaissants 

de bien vouloir apporter vos lumieres sur 1 1 origine et le motif eventuel de cette 

attaque en faisant quelques breves observations. 

M. LANKES (traduction) : Dois-je parler en frangais ou en anglais? 

Le PRESIDENT (traduction) Comme il vous plaira. 
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M. LANKES (traduction): Je pense qu•il m•est un peu plus facile de 
parler anglais. 

Vous m'"interrogez non pas sur ce que j'ai v~ et observe, mais vous me demandez 

ce que je pense; est-ce exact? 

Le PRESIDENT (traduction): Que vos observations soient breves; Yous 
pouvez faire ce qu'il vous plaira. 

M. LANKES (traduction}: Laissez-moi exposer les faits - les choses 
dent j'ai fait l'experience moi-meme au cours de ces journees tragiques. 

Cela a connnence, ainsi q11e vous le savez, dimanche soir. Je me suis rendu compte 

que la situation etait inhabituelle vers 3 h 30. Une heure plus tard, j'ai appris par 

un coup de telephone qu'une famille allemande avait ete serieusement touchee par ce qui, 

de toute evidence, etait un bazooka, dans le quartier de La Miniere-Bellevue. Un peu · 

plus tard, j'ai appris qu 1 un autre de mes compatriotes avait ete trouve grievement 

blesse dans la rue dans la meme partie de la ville. 

Pendant les heures suivantes, je me suis occupe a apporter des secours, dans 

toute la mesure du possible, a mes compatriotes. 

Je tiens a declarer ici que j'ai ete tres aide par des medecins guineens qui, entre 

autres choses, ont mis une ambulance a ma disposition afin d'essayer de sauver la vie 

du deuxieme honnne qui avait ete trouve dans la rue. Helas, cette aide vint trap tard 

lorsque je suis arrive a la maison au toutes les personnes dent j'ai parle avaient ete 

transportees entre-temps en ambulance, l'homme que l'on avait trouve dans la rue etait 

deja mort. 

En faisant l'aller-retour entre ma residence et cette maison, qui est situee dans le 

quartier de La Miniere, j'ai vu dans la rue quelques morts en uniforme. En passant entre 

le Camp Mamadou Boiro et l'hopital Donka pour rentrer dens cet hopital avec l'ambulance 

contenant le cadavre, de meme qu'en revenant de l'hopital, j'ai constate que le camp 

avait une apparence tres etrange: j'ai vu devant la grille grand ouverte des soldats 

- des hommes en uniforrrie - qui, selon moi, n'etaient pas des soldats guineens. Leurs 

unifonnes etaient vert olive, cormne la plupart des uniformes d'aujourd'hui, mais ils I 
avaient quelques accessoires ••• quelques autres ••• je ne sais pas ce que c' etai t en fait i 

mais ils semblaient etre ••• en tous cas, a mon avis, ce n 1etait certainement pas 

des soldats guineens. 
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Lorsque je suis en.fin arrive chez moi, c~est-a-dire a Donka, tout a fait au bard 
de la mer, j'ai eu pour la premiere fois le temps - si vous me· permettez cette 
expression - de satisfaire ma curiosite. Demon jardin, sur la plage, on voyait 

clairement quatre navires croisant dans la baie au large de cette pa.rtie du rivage. 

L'un d'entre eux - j'ai estime qu'ils se trouvaient a une distance de 2 milles au 

maximum - etait a men avis un navire de guerre, d'une couleur brun grisatre. Un 

grand nombre d' honimes se tenaient sur la parti:e ~vant, longue et rectiligne, du pont. 

Je n'ai pas pu distinguer de numero ou d'autre marque. Je pense que c'etait ce que 

l'on appelle un LST. Tous, tout au mains trois d'entre eux, etaient aussi proches. 

Les deux autres, tout au moiris l'un d'entre eux, etaient blancs. Ils ressemblaient aux 

bateaux qui assurent les services fluviaux ppur passagers. Le quatrieme se trouvait 

trop loin et je n'ai pas pu distinguer de details. 

Ces quatre navires, ou tout au moins trois, ont ete pris sous le feu de 

l'artillerie guineenne. J'ai vu les points d'impact dans l'eau - les geysers - et chaque 

fois qu'un de ces obus explosait dans l'eau, les navires changeaiEJ?lt de cap. Cela a 

dure plusieurs heures. 

Dimanche, a peu pres au milieu de l'apres-midi, les quatre navires se sont eloignes. 

Je les ai vu disparaftre derriere les iles de Tamara Kassa. 

Ence qui concerne le reste de mes observations, je pense que je peux etre bref. 

Il ya eu des combats, tres tres intenses, dans notre quartier - c'est-a-dire au 

Camp Mamadou Boiro - jusqu'a 6 heures, ou peut-gtre 7 heures du soir. Ace moment-la, 

il y eut une accalmie. 

Pendant ces combats, certains policiers sont entres chez nous, et ils sont ensuite 

retournes se battre; apres quoi, pendant toute . la nuit, il ya eu des fusillades intenses 

qui se sent poursuivies plus ou mains le lendemain, c'est-a-dire lundi, et a nouveau 

pendant la nuit de lundi a mardi, qui a ete remplie du bruit de toutes sortes d'armes. 

Tels sont, je crois, les faits que je peux vous corrnnuniquer. 

Le PRESIDENT (traduction): Je vous remercie tres vivement de votre 
cooperation. Mon amide la Guinee aimerait vous poser une question. 

M. Ismael '!DURE: Monsieur l'Ambassadeur, vous avez declare - et je voudrais 

vous poser cette question du c6te guineen - vous avez dit plus t6t que vous aviez vu des 

soldats portent des accessoires qui ne sont pas les accessoires guineens habituels. 

Pouvez-vous nous donner d'autres details ace sujet? 
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M. LA}TKES (traduction): Je crains de ne pouvoir vous dire grand-chose 

car, comme vous le comprendrez, je ne tenais pas a m'arrete1. Tout d'abord, lorsque 

je suis alle a l 1h6pital, j'avais un cadavre a l'arriere de ma voiture. Tout ce que je 

voulais, c'etait arriver a l 1h6pital. Il etait mort, et dans un etat horrible. 

Et en revennnt ·fo 1 1 ho,;,l ·cc1l, eomrv~ ,)r~ l'ai dit, j'ai traverse la grille. A propos, 

- j'oubliais - j'ai vu devent le grille un autre soldet mort, ~ proximitl d'u~ 

vehicule militaire, 

Pour ce qui est de la question que vous m'avez posee et des details que vous 

m'avez demandes au sujet des accessoires, je dirais qu'il s'agissait de quelques 

garnitures de couleur verte - je ne sais pas comment elles s'appellent exactement -, il 

s'agissait de parements, ou plutot de brassards verts. 

Enfin, Messieurs, comme vous attendez certainement de moi que je formule cette 

conclusion, il ressort clairement de tout ce que j'ai dit - et, naturellement, j'en ai 

entendu beaucoup plus que je n'en ai vu moi-meme - que cette attaque est venue de 

l'exterieur de la Guinee. Pour ma part, je n1 ai pas le moindre doute qu'il s'agit d'une 

attaque lancee a partir de bases situees en dehors du territoire guineen. 

Le PRESIDENT (traduction) Je vous remercie de votre cooperation. 

M. LAI~S (traduction) : Messieurs, mon colleguo italien m•a demande 

de vous transmettre cette declaration ecri te de sa part. Il avait la meme intention, 

mais n'a pu assister a la seance d'aujourd'hui. 

M. M'BAYE: Pourrait-on donner lecture de la lettre pour le proces-verbal? 

L1interprete donne lecture de la lettre, redigee en franqai.s. 

M. Lankes se retire. 

DECL'\R.ATION DE M. Vf1SCO CABRAL ( PAIGC ) 

M. Ci\BR:".L : Je m'1,ppelle Vnreco Cabral: jc suis membre du Bnre~H.! politique 

nu P/1IGC, Le ccim'}rode l ma gauche eGt Irenio Nascimento Lope;,, C'est une des 

pe:rGonne2 re:::;pc,nsn1,les tic::: notre r:lDrine. 

L':rntre es t le ccr.1;.irade Mateus CorreirG, qui est l'un· des co:n."!la ndnnts de notre 

rrori.ne. 
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~!ous vous souhai tons la bienvenue a cette 

La Mission a reuni beaucoup de renseignements sur le fait qu'u:ie attaque arrree 

d' origine exterieure a ete dirigee contre la Republique de Guinee_; pour accelerer 

nos travaux, nous vous serions reconnaissants s'il vous etait possible de faire 

quelque lumiere, en presentant de breves observations, sur l' origine et le motif 

eventuel de cette attaque. 

M. -CABRAL (interpretation) : Premierement, je veux dire que je suis tres 

heureux d'~tre ici et de pouvoir contribuer a expliquer l'origine de l'tnvasion 

portugaise, qui etait aussi dirigee contre notre parti. 

Nous pouvons vcus dire que nous avons ici les bandes magnetiques qui ont ete 

enregistrees au moment OU les colonialistes ?Ortugais se preparaient a se retirer. 

J' etais avec mes camarades a ce moment-la, et nous avons entendu a la radio des 

ordres d:.mnes en portugais. J' ai immediatement donne l' ordre a mes camarades 

d'enregistrer ces messages. Malheureusement, nous n1 avons pas putout enregistrer, 

mais nous en a.vans suffisamment pour pouvoir vous prouver la participation des 

colonialistes portugais, au sujet de laquelle nous n'avons pas de doute. Dans un 

des enregistrements, on parle seulement portugais. Une des bandes est exclusi­

vement en portugais, et nous l'avons enregistree au moment de l'agression; et il 

ne f'ai t absolument pas de doute que toute la conversation eta it en portugais. 

L'autre bande, elle, a ete enregistree le 25 novembre. Gr~ce a la vigilance 

de nos services, qui ont entendu ces messages radio, nous avons pu enregistrer 

une bande. Nous avons meme essaye de repondre a ces messages, et cette partie est 

en f'ranqais. Mais nous avons les deux bandes dans une botte, et nous avons deux 

copies. 

Elles sont pour vous; nous vous donnons ces deux copies. 

Le PRESIDENT (traduction) : Je vous remercie. 

M. CABRAL ( interpretation) : D' ailleurs, mes camarades qui sent a cBte de 

moi ant participe directement aux evenements. Le carnarade Mateus Correira etait au 

port, et il a ete l'un de ceux qui. dirigeaient le groupe qui a attaq_ue les 

mercenaires. Il serait tres utile d'entendre ce qu'il a a dire apropos des 

evenements, etant donne qu' il les a. vecus; et je traduirai ce qu' il dira.. 

M. CORREIRA ( interpretation) : Camarades, je me trouvais le 22 novembre, 

a 2 heures du rnatin, au port de Boulbinet, et j 'ai vu un groupe de mercenaires qui 

debarquait. Un autre groupe de mercenaires est arrive a 3 heures et demie du matin. 
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J'ai vu les bateaux dent ils debarquaient, et apres les oateaux sent repartis. 

J'etais de garde et j'ai demande : "Qui va la?". Il n'y a pas eu de reponse. 

J'ai donne l'ordre d'arreter - en portugais - et ils ont repondu en portugais. 

J'ai dit: "Ou allez-vous? 11
• Ils ant dit: "En avant; allons-y, vite~". 

J'ai voulu tirer sur les envahisseurs, mais ils s'etaient meles aux pecheurs 

qui etaient la, si bien que j'ai decide de ne pas tirer. 

Lorsque ces gens sont partis, je suis alle aux renseignements et je me suis 

approche d'une personne qui s'est trouvee etre un garde de Radio-Uuinee; quand je 

suis arrive pres de: lui, j'ai constate qu'il avait ete blesse au pied; je lui ai 

demande ce qui s'etait passe, et il a repondu que les agresseurs avaient tire sur 

lui et que c'etait des contre-revolutionnaires, 

Nous etions 36 et quand ils' ont avance dans notre direction, au lieu quc ce soit 

les aGresseurs qui tirent, ce sont les defenseurs qui ant tire, et nous avons vu 

que deux d'entre eux ont leve les mains et nous avons reussi a faire quelques 

prisonniers. 

s 'echapper. 

Nous en avons captun~ trois vivants et les autres -ant reussi a 

Ils etaient deja dans l'eau et s'eloignaient A la nage. 

A pres cela, j 'ai reussi a faire trois prisonniers - le chef, qui avait cet 

appareil de radio ici ( montrant du doigt) et le fusil G-3, qui se troilve la dans 

le coin (montrant du doigt). 

Il a de pose l 'ernetteur radio et le fusil par terre. 

Ensuite, nous avons parle a nos camarades guineens. Nous leur avons remis les 

prisonniers. Les soldats guineens ant egalement demande les armesJ et nous leur 

avons dit : "Non, nous avons besoin de ces armes". 

Nous avons aussi pris un fusil G-3 charge. Il avait ses propres balles; il y 

avait aussi un chargeur et des grenades a main. 

Alors nous avons tire sur ceux qui s'enfuyaient a la nage et nous en avons tue 

plusieurs. 

Apres celn, j'ai parle au lieutenant Balla et j'ai crie 

guineenne ! Vive le camarade S~kou Toure~". 

"Vive la revolution 
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M. CABRAL: Ence qui concerne notre camarade Irenic Nascimento Lopes, il 

etai t sur 1 'un de nos bateaux au port et les mercenaires sont venus avec des bateaux 

silenc ieux et ont fai t un abordage au navire. Ils ant surpris nos camarades, qui 

ne s'y attendaient pas du tout • . Ils ont tue deux de nos camarades. Mais le camarade 

qui est ici va vous expliquer com.~ent cela a'est passe, car il etait la-bas ace 

moment-la, 

M, LOPES (interpretation) : Ce jour-la, tot le matin, il faisait 

chaud sur le bateau et je me trouvais sur le pant. J'etais assis sur le pant pour 

prendre un peu l' air. Au bout d 'un certain temps, j 'ai vu trois bateaux dont 

les moteurs avaient ete steppes. Sur ces bate aux se trouvaient des soldats 

en uniforme vert-oli ve. ns portaient des casques en acier, et les armes qu.e j' ai vues 

etaier.t du type A.K. Je pensais qu'il s'agissait de troupes guineennes parce que 

les casques en acier sont les memes, les armes sent les memes, les uniformes sont 

les memes. Ils ont commence a monter a bord - sur le pant. Mais quand j I ai vu que 

l'un d'entre eux avait sorti sa baionnette pour attaquer un camarade couche sur le 

pont et quand je les ai entendus en meme temps parler portugais, j I ai commence a 

me demander d' cu venaient ces gens. 

Quand je me suis leve .. parce que j 'etais ass is - l 'un d 'eux a crie en portugais 

"Attention~ En voila un~", Pt .:.1 a commence a tirer sur moi; ace moment, nous 

avons entendu d'autres coups de feu. Le camarade qui etait couche sur le pont etait 

le pilote, Alexandre. Ila ete tue. Apres cela, ils ont tue le capitaine, 

Augusto Costa. Mais l' attaque n 'a pas dure plus de dix minutes. ns sont alors 

retournes sur leu.rs bateaux et leurs ba.teaux sont repartis, en s'eloignant de la cote. 

A l'aube, o~ pouvait voir une fregate dans la baie ainsi que deux vedettes et 

une grande p~niche de debarquement. 

Voila ce qui s'est passe. 

M. MWAANGA (traduction): Je vous remercie beaucoup. Je voudrais 

savoir simplement s'il est possible, a votre conna1ssance, d'identifier certaines 

des armes que vous avez capturees. Ou pensez-vous qu'elles aient ete fabriquees? 
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M. LOPES (interpretation): Ces armes - nous qui y sommes habitues 

depuis longtemps savons qu'elles sont fabriquees en Republique federale d'Allemagne. 

M. KULAGA (traduction): Je voudrais vous demander si vous avez 

trouve des inscriptions sur les armes capturees et, dans l'affinnative, en quelle 

langue. 

M. LOPES (interpretaticn) 

a une inscription en portugais. 

Le PRESIDENT (traduction) 

proces-verbal s 'il vous plait? 

Celle~~i en tout cas (montrant du doigt) 

Voulez-vous identifier ceci pour le 

~LOPE~ (interpretation) Ceci est un paste emetteur-recepteur 

{il montre du doigt), et ceci est une roquette de bazooka (il montre du doigt). 

Ces objets sont ici pour etre pris par la Mission. 

M. CABRAL: Vous pouvez emporter qa. 

Cette fusde-li n'a pas encore explose et elle reste dangereuse. 

Vous pouvez faire des photographies. Vous pouvez relever les inscriptions, 

faire ce que vous voulez. Mais nous devons garder. ces armes-la. 

L'IN'fERPRETF. (traduction) : Pour ce qui est de ce poste emetteur-

recepteur, on lit ici "CanaJ."; ici, il ya 11 Puxar e Rodar"; ici "Ext. o int"; ici "Vol. 11 

De l'autre cote on lit "Retirar a ·Pilha", et en dessous "Antes de Armazenar". 

Le PRESIDENT (traduction) 

de votre concours. 

La Missio~ vous est tr~s reconnaissante 

M. -~ABRAL : Nous vous souhai tons un bon travai ,_ et un bon voyage. 

~_fabral, M. Lo~s ct M. Correira se retirent. 
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DECIAAATION DE M. MOHAMED HASAN ADAMI ( Ill'DONESIE) 

M. ADAMI (traduction) : Tout d'abord, je m'appelle 

Mohamed Hasan Adami, je suis Premier Secretaire a l'ambassade d'Indonesie. 

Le PRESIDENT (traduction) : Monsieur le Premier Secretaire, la 

Mission a rassemble de nombreux renseignements sur le fait qu'une attaque armee 

exterieure a ete effectuee contre la Republique de Guinee; afin d'accelerer nos 

trava~, nous vous serions reconnaissants . s 1il vous etait possible de faire quelque 

lumiere sur l•origine et le motif eventuel de cette attaque en formulant quelques 
tres breves observations. 

M. ADAMI ( traductj_on) : Merci, M::msieur le President. 

Tout d'abord, je veux me limiter a declarer ce qui m'est arrive personnellement. 

Jene peux pas en dire duvantage. 

La plupart des membres de ma delegation - et moi-meme - habitons avec d 'autres 

familles indonesiennes da:is le secteur ou le compound de la mission catholique est 

situe, Le 22 novembre, a 2 heures du matin, nous nous sommes reveilles comme 

d'habitude - parce que nous sommes musulmans - pour preparer notre diner, etant donne 

que c'est le mois du ramadan. 

Soudain, r:ous avons entendu quelques coups de feu - des obus d'artillerie, ou je 

ne sais pas extctement quel genre de tirs - mais cela se passait loin de notre 

compound. Nous ~'avions jamais entendu cela a Conakry, aussi avons-nous ete surpris 

de ce qui se iassait. 

Apres cela, comme nous ne savions pas ce qui s 16tait passe, nous avons eteint 

nos lampes, et ensuite, apres avoir fini notre diner, nous sor.unes restes debout jusque 

tard dans la matinee, Vers 6 heures, j 'ai vu sur la route pres de notre compound, 

des hommeio armes qui passaient. Nous ne savions pas qui ils etaient, mais ils etaient 

armes, et comme nous voulions savoir qui ils etaient, nous avons tous attendu les 

emissions du matin de Radio-Guinee. 

A 8 heures, nous avons constate que la radio fonctionnait normalement. Ce n'est 

qu'a 10 heures que nous avons appris ce qui s'etait passe, parce que nous avons appris 

/ ... 
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:par Radio-Gui.nee q1l
1 il y.avait eu un debarquement sur la cote de Guinee. C'est tout 

ce qui m' est arrive ce jour-la, le dimanche. 

Lundi, nous avons entendu seulement des coups de feu dans la nuit et quelques 

coups de feu dans la journee. Taus, a la mission, nous sommes restes chez nous 

ace moment-la, si bien que nous ne savons pas ce qui s'est passe en ville. 

C'est tout ce que je peux vous dire. 

Le PRESIDENT ( traduction) 

M. Adami se retire. 

Merci beaucoup de votre concours. 

DECLARATION DEM. M0UZAFFAF\ K0UBR0USLY (SYRIE) 

M. K0UBR0USLY Je suis le Ministre conseiller et le Charge d 1 aff'aires de Syrie 

a Conakry. 

Le PRESIDENT (traduction) : Monsieur le Conseiller, notre Mission 

a re uni beau coup de rensei.gnements sur le fai t q_u I une attaque armee a ete dirigee de 

] 'extlrieur contre la R6publique de Guinec; pour acceJ.erer nos travaux, nous vous serions 

reconnaissa .. . 1 s 'il vous etait. possible de bien vouloir, par de breves observatfons, 

nuus donner quelques eclaircissements sur l'o:r:!.GJne de cette attaque et sur les raisons 

qui peuvent l'avoir ins p:l:i:·ee. 

M. K0TJ3R0USLY: Je vais essayer d'etre bref. Dans la nuit de samedi a 
dimanche, vers 4 heures OU h heures et demie du matin, ,i'ai etc eveille par des coups 

de feu. Evidemmcnt, j 1 etais confus. J'ai essaye de savoir ce qui s'etait passe. Tout 

ce ci.ue je peux dire, c'est aue ces coups de fcu venaie:1t de la mer. Le matin, vers 

8 heures et dcrni.e, j'ai ocoute la radio de Conakry et j'a.i app1is qu 1 il s'agissait 

ct' une ae;rcssion im¢rialiste centre la Republique de Guinee et d' un debarquement de 

troupes rnilitn.ires portugaises sur la cote de Conakry. Vers 11 heures, ou bien 

un pen avant 11 heures, pour etre sur, j 'al remarque quelques petites barques montees 

par des milit!lircs europ1ens a1·mes sP diriGeant de la cote vers le fond de la mer, a un 

point au j iai vu, de meG propres :veux, quatre bateaux m:i.litaires. 

Me conviction personnelle maintenant : il s'agit d'une agression portugaise centre 

la Republique de Guinee et c'est une agression annee par des rnilitaires portugais europeer.; 

C' e s t. tout. 
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M. M-1AANGl1 (traduction) : Monsieur le Ministre conseiller, vous 

avez dit etre convaincu qu'il s'agissait en l'occurrence d'un acte d'agression armee 

de la part de PortuRais europeens. Sur quoi fondez-vous cette conviction? 

M. KOUBROUSLY: J'ai vu, de mes propres yeux, de petites barques montees par 

des troupes, par des soldats armes, se dirigea.nt de la c3te vers l'interieur de la 

mer, J'ai ecoute le communique officiel du GouvernemenL guineen confirmant et 

affirmant qu'il s'agit d'une agression militaire portugaise contre la Guinee. Je crois 

que le communique officiel du Gouvernement de la Republique de Guinee est un document 

d'une verite evidente. C'est un axiome qui n'a pas besoin d'etre demontre. 

Le PRESIDENT (traduction) 

vous est fort obl.igee. 

M. Koubrously se retire. 

Je vous remercie beaucoup. La Mission 

M. D9.mantang CAMARA Nous allons entendre mai.ntenant l'enregistrement de la 

co:n!'lunicat ion. 
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!:.:..:...k!~BAYE (interpretation) : Je voudrais un renseignement sur un point, 

s 1 il vous plait: vous avez remarque que de nombreux ambassadeurs mentionnaient 

le m~me nombre de bateaux et uncertain nombre de Portugais de Guinee portugaise 

avan~aient un autre nombre; je pense done que des eclaircissements sont necessaires. 

Ceci (montrant) est une carte approximative de Conakry. Voici le Palais du 

peuple, ou nous sommes, de ce cote (montrant); voici la Corniche sud (montrant); 

la Corniche nord est de l 1autre cote (montrant) et de ce cote (montrant) se trouve 

le quartier residentiel, ou est situe Camp Boiro et ou resident 1 1Ambassadeur des 

Etats-Unis et, je pense, l 1Ambassaceur d 1Allemagne. Ici (montrant) se trouve la, 

mission catholique que M. Ao.ami vient de mentionner, ainsi que la station de radio; 

et ici (montrant) se trouve le Palais du gouvernement actuel; et puis ici (montrant) 

se trouve le port de Conakry. 

Pour cette raison, vous pouvPz comprendre que le nombre des navires varie 

d 1apres les temoignages des temoins; mais si vous vous reportez aux temoignages des 

Portugais, les nombres indiques seront, de toute fa~on, suffisants pour vous 

permettre de pe.rvenir a une estimation. Mais il etait necessaire de vous donner 

ces eclaircissements pour que vous puissiez vous representer clairement la situation. 

;_,, INTERFRETE ( traduction) 

le nord? 

M. MIBAYE (interpretation) 

(montrant). 

L1INTERPRETE (traduction) 

Le PRESIDENT (traduction) 

carte a New York. 

k~~nITO (traduction) 

exact. 

Pourriez-vous tracer une fleche pour indiquer 

Je 1 1ai fait Corniche nord, Corniche sud 

Il veut dire que Conakry est une peninsule. 

Nous pouvons faire etablir une copie de cette 

lei, il est impossible d 1obtenir le contenu 
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Le PRESIDENT (traduction) Qu 1allons-nous faire maintenant? 

M. Damantang CAMARA (interpretation) : Messieurs, je pense que l a 

premiere partie est terminee. Tout le monde doit avoir tres faim et je vous prie 

de m1excuser. Malheureusement, nous avions espere terminer plus t6t, et un repas 

etait prevu a Kindia; je pense qu 1il serait bon que nous nous depechions pour y 

arriver aussit6t que possible. Je pense que nous pourrons nous y rendre en une 

heure et demie. Un repas nous sera servi des notre arrivee, avant que nous 

n1abo~dions la deuxieme partie. Nous avons deja telephone de fa~on ace que les 

autorites locales puissent mettre a notre disposition des personnes que nous 

entendrons rapidement. Apres cela, nous retournerons immediatement a Conakry. 

Je vous souhaite ban courage pour les difficultes de cette journee. 

1 

mais 

Le PRESIDENT (traduction) : Je vous sais gre, Excellence, de vos excuses, 

je vous assure que nous ne nous sentons pas si fatigues que cela. 

I 

I 

La seance est levee a 16 h 40. 

I ••. 
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Huitieme seance, tenue au camp Kem§ Bourema, a Kindia, 
le vendredi 27 novembre 1970, a 20 heures 

Personnes entendues : 

M. Sekou Cherif, ministre delegue de Basse-Guinee 
,v 

h. Joao Januario Lopes 

ho hario Dias 

l,i. Pinto Oliveira Sa 

Ho Jose C6 

1':i_. Jvse Eubacar Dnbalo 

ho Francisco Jose higuel Sumpaio 

No Djalo Adama 

I . .. 



- 146 -

M. Sekou CHERIF: Monsieur le President de la Mission, Messieurs les 

delegues de la Mission speciale de l'Organisation des Nations Unies, c 1est pour 

moi unreel plaisir de vous souhaiter, au nom du Gouvernement et du Parti, la 

bienvenue a Kindia. 

Vous savez, comme on le sait dans le monde entier, qu'il vient de se passer 

en Guine~ un evenernent d 1une extreme gravite, un evenement encore sans precedert 

dans l'histoire contemporaine. Notre pays et notre peuple viennent d'etre victimes 

d 'une agression armee dP, la pr-..rt. clu Gouvernement portugais - du Gouvernement impe­

rialiste portugais - qui a recrute et entraine des mercenaires en dehors de la 

Guinee et sur ses propres territoires pour venir attaquer le peuple de Guinee. 

Notre gouvernement a eprouve la necessite de faire appel au Conseil de 

securite afin d'envoyer des delegnes constater sur place les preuves irrefutables 

de cette agression. Nous comptons done, Messieurs les delegues, sur votre objec­

tivite dans l'accomplissement de votre mission. 

Le FRESIDENT (traduction) : Je voudrais vous rer.iercier de la 

tres cordiale h0cpi t ~lite que YOUS nous avez accordee a tous. Je puis vous 

donner l'assurance que notre methode de travail sera toujours objective. 

!',;. Damantang CM-IP.RA : Ainsi qui? je vous 1 1 ai indique avant notre 

depart de Com:.k:ry, vous etes ici pour poursuivre le travail que vous avez commence 

ce matin . 

Nous avons de~a procede a l'audition de la plupart des temoins, notamment 

des diplomatec, et il ne nous reste plus qu'a interroger les prisonniers pour 

completer votre information. 

Etant donne l'heure tardive et etant donne egalement que nous tenons a 

rejoindre Conakry cette nuit et que nous savons taus le temps que peut prendre 

l'auditicn d'un seul temoin, j'ai demande aux autorites d 1ici de nous envoyer 

un nombre limite de prisonniers. Je crois qu'apres l 1audition de ces µri.sorm:iP.rs, 

r.otre religion sera suffisamment eclairee. Ils vont commencer tout a J.'heure a 
comparaitre devant vous. Nous avons ici un interprete ad hoc qui se fera un 

devc,ir de f a ire pour vous la traduction. S' il y a parmi eux des prisonniers 

qui purlent dfrecter:1ent le portugais veritable, notre interprP.te fera directemer,t 

la trwluction. Dans le cas ou ils parleraient le creole, la traduction sera faite 

p:u· l' illtf'.rrret~ que nous avons emene. 

Le PRE:S:gJEm ( traduction) : Je vous reme!'cie, Excellence, de votre decla­

rntion. Nous pensons qu' il sera suffisant a' entendre un nombre limite de temoins 

p8ur l' accomplisscroent de notre miss:i.on. 

Etnnt donne qu' ii y a de 60 u 70 prisonnier~, si 

ri::us le::: enten,1 :ms tous, nous scr0ns ::.ci jusqu' a demin soir. / ... 
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TEMOIGNAGES DE JOAO JANUARIO LOPES ET DE. MARIO DIAS 

Le.E.!?-sonnie! LOPES (interpretation) Je m'appelle Joao Januario Lopes 

et je suis ne le 5 decembre 1945 a Bissau. Le 5 mai 1966, je suis entre, en qualite 

de recrue, a l'Ecole de cavalerie de Santaren. Apres y avoir passe trois mois, je 

suis alle a l 'Ecole de sous-officiers de Tavira, au Portugal. J' ai sejourne neuf 

mois a Santaren. 

Apres neuf mois d 1 instruction, j'ai ete mobilise et affecte au 15eme regiment 

a Tavira. C'est la que je me trouvais le 26 avril 1967, jour ou je me suis em.barque 

pour la Guinee. Le voyage a dure cinq jours. Nous sommes arrives le ler mat a 
Bissau, mais mon bataillon n I a debarque que le lendemain. Nous avons ete loges a 
la caserne de Bra et le bataillon a ete place sous le commandement du chef des forces 

armees de Guinee. Nous avons alors ete envoyes a Mansoa pour terminer l'operation 

entreprise. Six semaines P,lus tard, nous avons regagne Bissau, d I ou nous avons ete 

envoyes dans le secteur de Teixeira Pinto. 

Apres notre arrivee a Teixeira Pinto, le bataillon est reste au repos; mais 

conune j I appartenais a une compagnie d I operat i.ons' j I ai ete envoye tour a tour dans 

trois endroits differents : Pelundo, Jol et Co. 

Notre mission etai t alors presque terminee, mais un effort supplementaire nous 

a ete demande : il fallait ouvrir la route reiiant Mansaba a Farim, et trois 

detachements de· combat de notre bataillon ont ete charges de cette operation. 

Apres avoir sejourne a Mansaba, je suis rentre a Bissau, et comme j I avais deja 

accompli la periode de service maximum, j 1ai retrouve man bataillon et mes camarades. 

Notre commandant nous a alors demande de faire une nouvelle periode de service. 

C'est cette nouvelle periode que je suis en train d'accomplir; toutefois, etant 

malade et fatigue, j 1 ai passe quelque temps sur le continent, au Portugal; et je 

suis rentre a Bissau le 21 octobre. 

Apres deux jours a Bissau, j'ai ete prie d'attendre un moyen de transport a 
Bafata. Nous y avons ete notifies que notre compagnie devait etre prete a partir 

le cas echeant. Nos preparatifs etant fa ·.ts, nous avons attend u pendant une semaine • 

•rrois ou quatre jours plus tard, une note nous a fait savoir que le personnel devait 

etre pret a partir pour Enchale. Nous nous sommes effectivement rendus a Enchale, 

ou nous sommes restes dix jours. 

I ... 



- 148 -

Pendant ces dix jours, notre tache consistait a patrouiller. Nous sommes 

ensui te retoumes a Fa. Nous y avons mene une existence norm.ale et, du fai t que 

le commandant et le ma,jor etaient absents, j 'etais le plus baut grade. Nous avons 

attendu un certain temps, puis il est arrive un ordre ainsi libelle : "Prepar~r le 

groupe; preparer des vehicules automobiles pour recevoir 40 hommes qui reviennent 

de Bissau". 

Le groupe est arrive a Fa; il etait compose d'un major, d'un capitaine et de 

28 hommes. Le major et le capi taine m' ont felicite. Ils m I ont di t que tout allai t 

bien, et le personnel a ete renforce. Le commandant a declare : ''Nous allons 

preparer le depart de la compagnie 11
; mais je ne savais que faire. Ils m'ont alors 

precise : 11Vous devez demander 8. VOS homrnes de se preparer 8, partir11 
• "Combien de 

jours durera l' expedition?" ai-je demande. Ils ont repondu : "Nous serons absents 

10 a 15 jours 11
• J'ai alors dit a mes hommes de se munir des vetements dont ils 

auraient besoin pour une expedition d'une quinzaine de jours, mais nous ne savions 

pas ou nous allions. 

Cela se passait le vendredi, et nous sommes partis le lundi. Nous devions 

aller de Fa Handinga a Babadinca et nous sommes partis a 8 h du matin. 

Lorsque nous sonlD'les arrives a Chim, nous avonE; du attendre une demi-heure. · · 

Puis, un "L.D.G." est arrive (vedette miL.taire). 

De Chim, le L.D.G. nous a transportes dans une ile appelee Suga. Le voyage a 

dure six ou sept heures et nous sommes arrives a destination le lendemain matin. 

Le bateau s I est arrete a proxirni te, mais nous n I avons pas debarque. LI ile se 

trouvai t sur la gauche. Un message transmis par radio nous a appris que les 

personnes se trouvant a bord ne pouvaient pas debarquer et que celles qui etaient 

a terre n'avaient pas la permission de prendre contact avec celles qui etaient a 
bord. 

11 ya eu alors une grande confusion parmi les gens de chez nous, car chacun 

den:andait 110u allons-nous? 11 et la seule reponse etait ; 11Je n'en sais rien". Le 

conil71andant lui-meme a reconnu qu'il n'en savait rien, et le decouragement a commence 

a nous envahir, car nous etions dans l'ienorance de ce qui allait arriver; nous ne 

savions absolument pas ce qui allait arriver, si bien que la confusion s'est accrue. 

Certains disaient que nous allions nous rendre a Como; d'autres disaient que 

nous allions a Cap Vert. D'autres encore pensaient que notre destination dtait 

Teixeira Pint:). 

La veille du depart, un ordre nous est parvenu. Nous etions en mer depuis 

quatre jours. Nous avons re~u l'()rdre de debarquer et de laisser a terre nos armes 

et nos uniformes, car nous a.llions en recevoir d'autres. 

/ ... 
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J'ai ete le premi.er a debarquer et j'ai vu <le nombreuses personnes se joindre 

a nous; j'ai commence a me nefier. Je me dema.ndais vainement d'ou elles venaient. 

J'ai rencontre un jeurie garqon qui m'a dit que leur pays etait Conakry; j'ai dit 

alors : "Allens-nous les conduire . la-ba.s?". Il a repondti : "Oui, vous les 

conduirez la-bas et ils y resteront". 

Revenu a bord, j'ai dit a mes camarades ce qu'il en eta.it d'apres ce que 

j'avais decouvert. Je leur ai demande : "sa.vez-vous ou nous a.llons?". Ils ont 

repondu : "Nous allons a Conakry; nous allons y conduire ces gens. Etes-vous d 1accord?". 

Je n'etais pas d'accord et ils ont tous repondu: "Non, nous ne sommes pas 

d'accord". Le sergent, les soldats, m~me un major qui se trouvait la, ont tous 

donne la meme reponse. 

Un commandant est alors arrive; il s'appelle le Commandant Ga.lva.o ; il a fa.it 

arr'eter le major pour insub::>rdination et l'a. fait conduire a Bissau. 

Apres un jour d'absence, le ma.jor est revenu a.ccompagne d 1un general et de 

Galvao; ils nous ont dit : "Ecoutez, nous n'allons pas rester ici; tout ce que nous 

allons faire est de conduire ces gens .de l'autre cote. Ensuite, nous l es laisserons 

a eux-memes et rentrerons. La compa.gnie est tout de meme capable de faire cela. 

Ceux d'entre vous qui refuseront seront mis en prison pour deux ans". 

Nous avons alors c::>nnnence a penser a nos familles et nous avons dit a nos 

officiers : "Ecoutez, si nous y allons et si nous attaquons la RepubUque de Guinee, 

ils seront en droi t de nous rendre la pareille. lls pourraient decider de contre­

attaquer et de tuer n6s parents. Est-ce que cela vous plairait?". Pour ma part, 

je suis orphelin de mere, rnais j 1 ai encore un pere ~ge et j'ai un fils de trois 

mois et toute ma fami lle est a cet endroit". Nous nous posions tous des questions 

de cet ordre. 

La confusion s'est accrue et les officiers ont essaye de convaincre les hornmes. 

Ils ant dit : "Les gens que vous allez accompagner s0nt de la-bas; ils ont fait 

des arrangements avec les autres qui sont deja sur place. Il n' ~' aura pas de 

probleme et c' est la seule solution a la guerre de Guinee". 

Le general nous a donne 1 1 assurance que nos familles ne ser a ient pas oubliees 

et qu'elles seraient tres bien traitees s'il arrivait malheur a l'un de nous. Pour 

moi, je me suis dit : 11Rien ne peut m'arriver, car j'ai un frere en Guinee et si les 

choses tournent mal, j'y resterai". 
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Ils ont dit : "Non, naturellement, il n'y aura pas de difficultes. Tout ce . 

que vous avez a faire c'est d'emmener ces gens la-bas. L'operation peut meme ~tre 

annulee si elle ne reussit pas". Pour eux, les chances de succes etaient de 

95 p. 100. Nous y scrnmes done alles. 

Quand nous avons vu qu'il n'y avait pas d'autre solution, nous avons aG 

prendre le risque d'y aller. Les soldats qui se disaient de la Republique de Guinee, 

et que nous considerions comme tels, etaient environ 150. C'etait eux que nous 

devions amener ici. Ma compagnie comptait aussi 150 hornmes et le detachement de 

fusiliers marins 20. 

Ces forces etaient Jivisees en petits groupes et chaque groupe affecte a un 

bateau. Il y avait six bateaux. 

Celui sur lequel j'etais - c'est ce qu'il me semble, mais je n'en suis pas sur -

est parti le premier. Chaque bateau est parti a une heure differente. Nous sornmes 

partis a 8 heures du soir et nous sommes arrives ici a 10 heures le l~ndemain soir, 

c'est-a-dire plus de 24 heures apres. 

Quand nous sommes arrives et que nous avons commence a voir les lumieres de 

Conakry, quelque chose d'etrange est arrive : la plupart des gens ne savaient pas 

ou nous allions, d'autres ne croyaient pas que nous venions ici, et ils ant 

commence a se dire que nous allions au Cap-Vert et que les lumieres que nous voyions 

etaient celles du Cap-Vert; et je pensais : "Ah~ Si vous saviez au nous sommes, au 

lieu du Cap-Vert~". 

Quand nous sommes arrives en vue de la lumiere rouge qui indique la terre, ils 

sont venus nous appeler. En tout cas, ils sont venus m'appeler, parce que je 

supporte mal les voyages en mer : j 1 ai beaucoup vomi pendant ce voyage, et le 

capitaine J.iorais est venu me voir. 

Il s'etait teint la peau en noir. Ensuite il nous a dit: "Vous allez sauter 

a terre". Je lui ai repondu : "Comment cela, sauter a terre? On nous avait dit que 

c' etaient les autres qui iraient a terre". Et il a di t : "Nous ne pouvons pas faire 

autrement; ce sont les ordres". 

Il y avait six chaloupes a bard. Elles ont ete mises a l'eau. Les hommes ont 

ete divises en petits Groupes chaque petit groupe pour chacune des six chaloupes. 

Moi, je ne faisais pas partie d'un groupe; j'y allais comme adjoint du capitaine. 

Celui-ci etait dans un bateau qui etait devant, j'etais dans un autre qui etait 

a l'arriere. 

Une fois dans ces bateaux, nous nous somrnes diriges vers la terre, et en nous 

en approchant nous avons vu deux petits bateaux qui m'ont paru etre des bateaux de 
I ... 
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peche; j' ai dit au capitaine Morais : "Ecoutez, ces gens vont donner 1 1 alerte", et 

il m' a repondu : "Ne vous en faites pas; n' ayez pas peur11
• J' ai retorque : 11 Je n r ai 

pas peur. Si vous ates un homme, moi aussi". C'est la conversation que j'ai eue 

avec le capitaine de parachutistes Morais. 

Nous avons debarque, et on nous a dit alors que notre mission etait d'attaquer 

l'aeroport et de detruire les Migs. On nous a dit que le commandant Galvao devait 

detruire le siege du PAIGC, qu'un autre groupe devait detruire la paste et un autre 

la station de radiodiffusion; je ne sais pas ou les autres devaient aller. 

Cn nous a laisses pr e s d'un mur. Nous y a vcns grimpe et j'a j_ a ~: ors vu ::i. 'aer cpcrt ; 

je me suis arrete et j 1 ai fait signe a mes hommes de s'arreter. Le capitaine etait 

devant. Ila continue d'avancer sans s'apercevoir que nous nous etions arretes et il 

a perdu le contact avec nous; et j 1 ai dit aux soldats en leur montrant 1 1 aeroport :. 

"Est-ce la 1 1 objectif a detruire, cet aeroport que nous avons construit nous-memes, 

que nos freres ont construit? Moi, je n'attaque pas. Que taus ceux qui ne veulent 

pas non plus attaquer restent avec moil'. Il y avait 24 hommes avec moi, et personne 

n'a voulu attaquer; ils sont tous restes avec moi. 

Tous les soldats ant accepte ina decision. J' ai dit : "Descendons vers la plage. 

Moi, je ne veux pas retaurner en Guinee, ou je passerais deux ans en prison. Ceux 

qui le veulent peuvent retourner". Nous sommes done alles sur la plage, et la nous 

avons vu qu' il n'y avait plus de bateaux. J' ai dit : "Restons ic:l. jusqu' au matin. 

Ensuite nous pourrons nous presenter au Chef de la Republique de Guinee". 

Taus les autres ont dit qu'ils etaient d 1 accord et je leur ai demande de 

deposer leurs armes. Le matin, j 1 ai vu un jeune homme qui semblait etre en civil, 

et je lui ai dit que je voulais aller voir ce que vous appelez ici, je crois, la 

milice populaire ou les gardes; j'y suis alle et je leur ai explig~e 1~ s i tuation, 

Je leur ai dit : 11Je suis venu avec l 2s troupes d' invasion; j e n' a i pas obei aux 

ordres. Je veux rester ici. Fa ites de moi ce que vous voudrez". 

Ils sont venus, je leur ai remis l es armes, et t ous mes camarades ant montre 

qu' ils n' avaient tire av ec aucune des armes a feu. Ils pouvaient constater, en 

exarninant nos munitions, que nous n' avia ns pas tire du tout ; c'est ainsi que nous 

somrnes ici maintenant. 

Toutes ces declarations ont ete f ai tes par moi-m~me, Dieu m' en est temoin. Si 

je n'ai rien dit d'autre, c'est que je ne sais rien d'autre. 

Le fRE~IDENT ( traduction) : J e voudra i s demander au temoin combien de 

personnes se sont rendues avec le ca-i:; ita ine au champ d' aviati:m, car il a dit qu' il 

est reste avec 24 hommes, et que le capitaine etait alle plus loin. 

/ ... 
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Le :e..risonnier IDPES (internretation) : Le capitaine a continue son 

chemin. Taus nos honmes - ceux qui etaient avec moi - sont restes avec moi : tous 

les vingt-quatre. Mais lui a continue son chemin parce qu'il avait egalement 

amene certains hommes de la Republique de Guinee, qui sont all.es avec lui; il 

etait aussi accomp~gne par un sous-lieutenant et un sergent. 

Le PRESIDENT (traduction) Combien de personnes sont allees avec lui? 

L1 INTERPRE'IE (traduction) Il ne sait pas combien il yen avait, mais 

tous etaient de la Republique de Guinee. 

Le PRESIDENT ( traduction) : Le temoin a-t-il revu le capi taine apres 

cela? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Plus jamais. 

Le PRESIDENT (traduction) : Le temoin a declare qu 1il avait ete au 

Portugal. Avec qui y est-il entre en rapport? Pourrait-il nous dire comment 

il a passe son temps au Portugal? 

L1 INTERPRE'IE (traduction) : Ila commence par repondre a la question 

qu'il pensait que vous lui aviez posee. Ila dit qu 1il y etait d'abord comme 

etudiant, et que lui et d 1autres etudiants avaient 1 1habitude de se reunir et 

de faire des excursions, et qu'ensuite il yest alle quant il etait dans l'armee. 

Le temoin a dit qu'il etait revenu lorsqu 1il etait malade; il dit qu'alors 

il suivait un traitement medical et que durant ce temps il etait tres malheureux. 

M. fvPBAYE : Que faisai t-il quant il etait etudiant? 

L' IN'IERPRE'IB ( traduction) : Il a repondu : il avait l 1habitude de faire 

des excursions. 

M. 111BAYE : llais i1 n'a pas termine! 

Le PRESIDENT (traduction) : Je voudrais savoir si le temoin sait qui 

commandait l'ensemble de 1 1operation, car quelqu 1un a du lui donner des instructions 

avant l'embar~uenent. J'aimerais savoir le nom, s 1il peut nous le dire. 

Le prisonnier LOPES (interpretation): ~e commandant Galvao. 

Le PFES IDENT ( traduction) : De quelle national i tP. est-il? 

I ... 
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Le prisonnier LOPES (interpretation) : Il est portugais. 

M. MWAANGA (traduction) : Vous avez dit qu'il y avait un autre groupe 

arme de 150 citoyens de la 8epublique de Guinee, c'est-a-dire des elements dissidents 

de la Republique de Guinee. Quand ils se sent embarques pour Conakry, ont-ils 

communique avec eux durant le voyage? Quelles etaient les relations entre les 

150 hommes qui etaient dans sa compagnie et les 150 autres hommes que vous avez dit 

venir de la Republique de Guinee? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) Oui, nous avons quelque peu 

communique quand nous etions sur le bateau; nous avons parle, et nous avons 

cons ta te que beaucoup d I entre eux etaient comme nous : ils ne savaient pas ce 

qu 'ils allaient faire. D'autres disaient : "Nous allons la-bas pour y rester 11
• 

Il ya un homme, je crois, qui devait savoir. C'est le.lieutenant Bairo. 

Il a montre un autre h01mne et a di t que cet autre etai t major dans les forces 

coloniales, au temps des Fran~ais, je pense. C1etait un citoyen guineen. 

M. !½WJ\ANGA (traduction) : Ces dissidents guineens vous ont-ils indique, 

au cours de la conversation que vous avez eue sur le bateau, ou ils avaient re<;;u 

leur forma+i..on. 

le prisonnier LOPES (interpretation) 

ils. ont dit que c'etait sur 1 1ile de Suga. 

Ils ont repondu a cette question; 

M. KULAGA (interpretation) : Ce que nous venons d'entendre nous permet 

de faire certaines constatations. Il ya beaucoup de questions qui se posaient. 

Je voudrais me born er a quelques questions. 

Pourriez-vous nous dire combien des 230 soldats de l'armee reguliere portugaise 

que vous avez comptes ont participe directement a l'attaque contre la Republique 

de Guinee puisque vous nous a\rez dit que 24 etaient restes avec vous et que d'autres 

ensuite etaient alles avec le capitai~e. 

I ... 
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Le prisonnier LOPES (interpretation) : Parmi les gens appartenant a 
1 1armee reguliere portugaise, les suivants sont arrives sur le sol guineen: 

150, plus quatre-vingts, car les quatrc-vingts constituaient le detach~ment 

d 1 infanterie de marine de Galvao. Or, taus ont debarque, mais tous n'ont pas 

participe a l'action, par exemple les vingt-quatre qui etaient avec moi, et 
. "' mo1.-meme. 

La seance a ete suspendue a 22 heures et a repris a 22 h 20. 

M. JAKOBSON (traduction) : Je voudrais poser quelques·questions pour 

clarifier la situation en ce qui concerne les bateaux. Si j 1ai bien compris le 

prisonnier, il etait sur le transport de troupes avec environ 380 soldats et, je 

suppose, avec un equipage; ils ont ensuite ete transportes a terre dans six 

chaloupes qui se trouvaient sur ce navire. 

Le temoin a-t-il vu d 1autres navires qui accompagnaient ce transport de 

troupes? 

Le -prisonnier LOPES (interpretation) : Il y avait deux grands navires. 

L1un s 1appelait Montante et l'autre Bombarda. Il y avait aussi qua.tre 

patrouilleurs, deux vedettes et plusieurs bateaux plus petits. 

M. MWAANGA (traduction)-: Je voudrais que le prisonnier dise s 1il a 

personnellement pris part aux actions dirigees contre le PAIGC; et, dans ce cas, 

s 1 il est lui-r:eme oppose au PAIGC, ou s 1 11 a ete force d 1agi.r contre lui par les 

autorites de~~ Guinee dite portugaise. 
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Le prisonnier LOPES (interpretation) : Oui, plusieurs fois. J 1etais 

oblige de participer aux combats menes contre le PAIGC : ce n 1 etait pas de man plein 

gre. Je suis dans 1 1armee; j 1avais re~u des ordres et je devais y obeir, mais ce 

n'est pas parce que je suis contre le PAIGC. 

;,J. lviWAANGA ( traduction) : Le prisonnier a-t-il touche une indemni te ou 

une somme d'argent pour participer aces operations? D1apres les contacts qu 1il 

a eus avec les dissidents guineens qui se trouvaient avec lui sur le bateau, 

a-t-il eu 1 1 impression qu'on leur avait verse une somme d'argent pour qu 1ils 

participent aces activites, ou ceux-ci ont-ils dit qu 1ils avaient ete payes? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Pour ma part, je peux dire que 

je n'ai rien re~u, non plus que quiconque dans ma compagnie. Nous ne savions meme pas 

ou nous allions. 

Ence qui concerne les autres, je suppose qu 1 ils n 1ont rien re~u non plus. 

S1ils avaient eu beaucoup d 1argent, cela se serait manifeste d'une fa~on ou d 1une 

autre. Quoique je n'en sois pas sur, je ne pense pas qu 1 ils aient touche de 

l'argent. 

Pour ce qui nous concerne, je presume qu'ils m'auraient donne plus d'argent 

qu 1aux autres membres de ma ccmpagnie, qui sont tres pauvres. Rien n'a ete verse 

a ces derniers. 

:1. JAKOBSON ( traduction) : Y avait-il a bord des navires qui ant participe 

a 1 1attaque, des mercenaires europeens autres que portugais? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Il n 1y en avait aucun. Tousles 

officiers etaient portugais. La seule chose qui m'ait paru etrange est qu'ils nous 

ont fait echanger les armes que nous avions centre d 1autres. Tout le reste etait 

d'origine portugaise. 

M. KULAGA : Le pri sonnier a par le de la presence d I un general lorsqu I il 

a re~u des informations concernant sa mission. Est-ce qu 1il pourrait preciser 

sur ,::e sujet? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Le general etai:t a bord lorsque 

les navires s 1appr@taient a appareille:..·. Puis il a debarque et il n I etait plus a 
bord lorsqu I il ont leve 1 1 ancre. Il s I a ,~issai t du general Antonio Sebastiao Ribeiro 

de Spinola, gouverneur general et command,i.nt en chef de la region. 
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M. Abdoulaye TCURE : Monsieur le President avec votre autorisation , , 
la partie guineenne voudrait poser quelques questions. 

Le PRESIDENT ( traduction) ; Certainement. 

M. Abdoulaye TOURE Je voudrais demander au prisonnier quel est son 

statut. 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Je suis ne a Bissau. Je suis 

citoyen portugais et j 1ai un passeport portugais. J'aurai 25 ans le 5 decembre. 

M. Abdoulaye 'TOURE : Je voudrais demander au prisonnier s I il sait lire 

et ecrire. 

Le prisonnier LOPES ( interpretation) : Oui. 

i\1: . Abdoulaye TCURE : Est-ce qu 1 il peut nous dire son niveau d 1 instruction? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) J'ai fa~t cinq annees d 1 etudes 

en Guinee (Bissau); a 1 1 ecole primaire. Je me suis ensuite rendu au Portugal ou 

je voulais suivre des cours pour devenir technicien; mais en fait, je me suis 

engage. 

M. Abdoul9-ye TCURE : Le prisonnier nous a donne tout a l 1heure des noms 

de villages ou de villes tels qu'Enchale et Fa. Est-ce que ce sont des villages 

ou des villes? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Ce sont des villages. 

M. Abdoulaye TOURE : Le prisonnier nous a dit tout a l'heure qu'il n 1 a 

pas re~u d 1argent, qu'il n'a pas re~u de somme, mais le prisonnier peut-il nous 

dire quel grade il avait avant d 1 aller au combat et quel grade il a eu quand il 

a ete embarque? 

Le orisonnier LOPES (interpretation) J 1 etais lieutenant; je le suis 

toujours. 

H. Abdoulaye 'ICURE : Une derniere question peut-@tre au prisonnier. Le 

prisonnier nous a dit qu'a 1 1ernbarquement ils etaient 150 et 80 fusiliers-marins. 

Je suppose que cela fait 230, si je sais bien calculer. Le prisonnier nous a dit 

d'autre part qu'il y avait 150 autres qui auraient eta pris ailleurs. Est-ce qu'il 
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peu-!-, nous preciser parmi ceux qui ont ete pris ailleurs combien i_l y avait de 

nationalites? 

Le prisonnier LOPES ( interpretation) : Je me referais aux Guineens, aux -·- ------- . 

ressortissants de la Republique de Guinee. Au cours de conversations que j'ai eues 

a bard, j'ai reussi a m'assurer que certains hommes venaient de Gambie. D'autres 

avaient longtemps vecu hors de la Republique de Guinee. 

Tout cela n'est qu'une impression. Je n'avais rencontre ces homrnes que la 

veille et je n'ai pas eu l'occasion de parler a beaucoup d'entre eux. 

M. MWAANGA · ( traduction) : Je voudrais poser une question relative aux 

uniformes que portaient les hommes. 

Le temoin dit qu'il y avait ce groupe de 230 homrnes qui venaient manifestement 

de Guinee dite portugaise, mais qu'un autre groupe, comprenant 150 hommes, etait, 

selon lui, compose de dissidents guineens. 

Les uniformes que portaient les hommes du premier groupe etaient-ils ou non 

les memes que ceux du second? 

Le prisonnier LOPES ( interpretation) 

tousles homrnes portaient des brassards verts. 

Les uniformes etaient les memes et 

M. MWAANGA (traductiJn) : S'agit-il la de la tenue qu'utilise l'armee 

portugaise, ou l'uniforme dont il est question avait-il ete con~u pour cette 

occasion? Et de quelle couleur es t:-il? Le temoin peut-il nous decrire la couleur 

de l'uniforme? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Les tenues dont se servent norma­

lement les forces portugaises sont des tenues de camouflage, alors que celles dont 

il est question etaient de couleur verte. 

On nous a egalement demande non seulement d'oter les tenues de camouflage mais 

aussi de laisser notre argent, notre tabac et nos lettres d'amour. 

M. Abdoulaye TOURE : Je voulais encore poser d'autres questions au 

prisonnier; il a dit tout a l'heure que certains qui etaient embarques etaient 

d'autres pays. Est-ce qu'il peut nous donner des precisions sur ce qu'il appelle 

"d'autres pays"? En outre, peut-il nous dire comment il pouvait s'entretenir avec 

certains elements qu'il disait venir de la Guinee? Dans quelle langue? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Ils parlaient fran~ais entre eux 

et ils se comprenaient. J'ai appris que plusieurs d'entre eux vivaient en dehors 

de la Guinee depuis 13 ans, d'autrPs depuis cinq ans, etc. 
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Nous avons par le creole. Certains . connaissaient le portugais creole. Quand 

ils me parlaient en fran~ais lentement, je les comprenais, mais je ne sais pas 

parler fran~ais. 

M. Abdoulaye TOURE : Une autre question au prisonnier le prisonnier nous 

a dit qu'ils avaient change d 1armes et qu'on leur avait donne des armes nouvelles. 

Est-ce qu'il peut nous donner les caracteristiques de ces armes nouvelles et nous 

dire la difference entre ces armes nouvelles et les anciennes armes qu'ils avaient? 

Le prisonnier LOPES (interpretation) : Nous avians comme armes des G-3 
que nous avons echanges contre des armes appelees "Calachinicof". Voila pour les 

fusils. 

Puis il y avait des mortiers No 82; mais nous n' avians pas les grenades corres­

pondantes; aussi avons-nous pris nos mortiers habituels, c'est-a--dire du No 81. 

Nous avons egalement pris avec nous les grenades No 81 qu'on peut utiliser avec les 

mortiers No 82. 

Il y avait une inscription en portugais sur les grenades No 81 que nous avons 

emportees avec nous. Les mortiers etaient du No 82; les grenades du No 81. On 

pouvait voir sur les grenades des inscriptions en portugais. Nous avons egalement 

emporte des grenades a m~in sur lesquelles il y avait des inscriptions en portugais 

et nous avons pris des lance-roquettes R:00-2. 

Nous n' avons jamais larce les grenades No 81 a utiliser avec des mortiers No 82; 

nous les avons remises quand nous avons ete pris. 

M. Abdoulaye TOURE :.,e prisonnier nous a donne tout a l' heure le nom de 

deux bateaux de transport : le Bomba.rda et le Montante. Or il nous a dit qu'il y 

avait six bateaux. Peut-il nous dire le nom des autres bateaux? 

Le prisonnier WPES ( interpretation) : Les noms sont les suivants Hidra, 

Cassiopeia, Drag~o et Orion. 

Le PRESIDEN.r (traduction) : Est-ce que le temoin pourrait nous donner des 

renseignements sur son camarade : a quel groupe appartenai t-il et quel r8le avai t-il? 

Le prisonnier WPES (interpretation) : Il eta.it soldat dans ma compa.gnie. 

Quand nous nous sommes divises, il s'est trouve dans un groupe different du mien. 

On l'a charge d'une autre mission da.ns les parties basses de la. ville : c'est la. 

qu'il a ete fait prisonnier. 
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Le PRESIDENT ( traduction) : Le temoin veut-il nous dire son nom et so;1 

grade et nous indiquer brievement comment il s'est rendu? 

camarade peut-il nous dire brievement ce qu 1 il en est? 

C'est-a -dire, son 

Le prisonnier DIAS (interpretation) : Je m' aj_)pelle Mario Dias. Je suis 

ne a Biombo, dans la province de Bissau. Je faisais partie d 1 u11 groupe dont la 

mission etai t d I attaquer le palais presidentiel. Je suis solc1at. 

Nous n 1 avons pas pleinement accompli notre mission parce que le guide n'a pas 

reconnu le palais. Lorsqu 1 ils ont ouvert le feu sur nous je me suis dirige vers 

la mer. J' ai jete mes ai-mes, je me ·suis deshabille et j 'ai commence a nager. Ils 

m'ont arr~te c1ans 1 1 t1e de Kassa. 

J'ai ete fait prisonnier sur cette fle, ou j'ai passe trois jours, apre s quoi 

ils m I one amene a la prison de Conakry OU. j I ai retrouve mes camarac1es de l a meme 

compagnie. 

M, MWAANGA ( traduction ) : Le prisonnier declare que la mission n I a pas 

ete executce parce que le guide n' a pas reconnu 1-e palais. 

Dans ce cas particulier, qui etait le guide, et combien de personnes etaient 

avec lui lorsqu I ils se preparaient a attaquer le palais 1;:i residentiel? 

Le prisonnier DIAS (interpretation ; Jene sais pas le nom du guide, 

meis il parlait franqais. Il y avait en tout, dans le groupe, L2 personnes qui 

;:,arlaient frenqsis; cinq des notres etaient avec eux et deux autres d'entre nous 

etaient legerement en a rrie re. Je pense que le guic1e ctai t de la Gui nee . J e crois 

que les douze personnes qui parlaient franqais etaient de l a Re-publique l1e Guinee. 

M. MWAANGA ( trac1uction) : Quelle etait la mission precise du 3roupe done 

faisait partie le prisonnier? 2tait-il simplement charge d 1 attaquer le palais, 

ou de tuer le Presi-dem: de la Republique c1e Guinee ? 

Le priso;mier DIAS (interpretation) : Le caporal qui etait a la tete de 

,1otre Broupe nous ;J d6clare qu I il avai t requ l I ord:te d' arreter le President 0.e la 

Republique. 
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Le PRESIDENT (traduction ) : Le temoin peut-il nous donuer le nom du 

che f du ,;roupe dont il a re~u cet ordre? 

Le -o risonnier DIAS (interpretation) C'etait le caporal Talabiu Djaloc 

Le PRESIDENT (traduction) : De quelle nationalite etait-il? 

Le prisonnier DIAS ( interpretation ) : Il etait de la Guinee portugaise. 

M. Abdoulaye TOURE : Le prisonnier Dies peut-il nous dire si dans son 

broupe il y avait un Blanc? 

Le prisonnier DIAS ( interpretation ) : Il n 'y avait aucun Blanc dans notre 

groupe, lequel faisait partie de la troisie me vague des forces de debarquement. 

M. MvlAANGA ( traduction ) : Le lieutenant, qui est tre s bien informe, 

pourrait peut-etre nous aider a preciser differents renseignemerits que .nous avons 

r ecueillis depuis not re arri vee; je pense qu' il est possible que des sous-marins 

aient particip6 a cette affaire. 

Pour autant qu'il sache, y avait-il d 'autrep bateaux en dehors des six de ja 

mentionnes, a savoir les deux grands, les deux petits et les embarcations de 

dcba rquement? Y avai t-il des signes indiquant la presence de sous-marins dans la 

zone ? 

Le pdsonnier LOPJ]:S ( interpretation) : Je ne crois pas qu' il y avai t des 

sous -mari ns. J' ai meme pos e'.: cette question lorsque nous somme s venus ici. J' ai 

di t : "Que se !Ja ss2rai t-il si la ~, Gpublique de Guinc§e nous attaquait avec un 

sous-marin ?" Ils m' ont repondu : "Ils ne peuvent pas le faire parce qu' ils n' ont 

;)O S de sous-marin, et c' est pourq1' oi nous-memes nous n' avons pas de sous-marins 
• • JI 
1 Cl. • 

M. MWAJ\NGA (traduction) Les Portugais ont-ils des sous-marins en ------
Guinee (Bissau)? 

Le .E_risonni~r_ LOPES ( interpretation) Pas a ma connaissance. Ils en ont 

a Lisbonne. Ils n'en ont pas a Bissau • 

.M. M1.'1MNGA ( traduction) : Est-ce gue le soldnt croyai t qu' une troupe aussi ! 

peu nombreuse qu' il 1 1 a indique pourrait penetrer dans le Palais presidentiel et 
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arr~ter le President, ou est-ce que les gens avec qui il se trouvait croyaient 

que cela etait possible? 

Le prisonnier DIAS ( interpretation) : En ce qui me concerne, naturel­

lement, je ne croyais pas cela possible, car je crois qu'il est tres dif'f'icile 

d'atteindre et d1 a.rr~ter un homme qui se trouve dans sa propre demeure, m~me s'il 

ne possede aucune arme. 

Or, notre groupe n'etait pas homogene. Si vous vous souvenez, il etait 

compose d'autres gens et de nous cinq. 

Ces cinq personnes je les connais. Aucune d'entre elles ne croyait que 

c'etait possible~ Q,uant aux autres, je ne sais pas. 

M. MWAANGA (traduction) : Une derniere question Que deviez-vous faire, 

d'apres vos instructions, a.pres l'arrestation du President? Ou deviez-vous 

emmener le President apres son arresta.tion? 

Le prisonnier DIAS (interpretation) : On ne nous a. pas dit ou nous 

devions emmener le President apres son a.rrestation; on nous a simplement dit 

d'a.ccomplir cette mission. 

M. Abdoulaye TOURE : Je voudrais poser au prisonnier la question 

suivante : a.pres avoir accmnpli leur mission, vers quelle dest:i.nation devaient­

ils se diriger? 

Le prisonnier DIAS (interpretation) : Nous devions aller .rejoindre 

notre compagnie et ensuite partir pour Fa Mandinga en Guinee (Bissau). On 

nous a meme dit que si tout allait bien, nous passerions un jour ici puis 

nous retournerions en Guinee (Bissau). 

M. Abdoulaye TOURE: Je vais poser a 1 1 autre prisonnier, qui etait 

charge de la mission speciale d 1arreter le President, la meme question: apres 

avoir accompli leur mission, vers quelle destination devaient-ils cliriger leur 

groupe avec leurs prisonniers? 

Le prisonnier DIAS (interpretation) : On ne nous a pas dit ou il 

fallait emmener le President si nous reussissions a l 1arreter. On nous a 

dit de le garder sous notre surveillance et je ne sais pas s'ils v6ulaient 

ensuite l'amener a notre bateau, le tuer la, ou le tuer ailleurs. 

M. Abdoulaye TOURE : De· 1 1 arreter et de le garder ou? Est-ce que 

leur groupe etait dote d 1emetteur? Avaient-ils des liaisons avec un autre 

groupe? Est-ce qu1ils avaient un chef? Et quel chef avaient-ils en dehors 

de leur groupe? 



- 162 -

Le prisonnier DIAS ( interpret ation) : Wotre groupe e,vait a sa tete un 

sous-lieutenant qui pos sedait trois r adios.. Les marques des radios etaient 

Sh2.rpe, AVP-1 et Gnl~io; et il etecit en contact avec son chef par rac3-io. Je ne 

conn2.is pc.s le nom de son chef. Lon s econcl lieutenant m1a pcrle, en franc;ais, 

pe.r rac7-io; mon sous-lieutenant etai t citoyen de la Republique de Guinee. 

II . :'\.bc1.oulaye TCUP:2 Peut-il nous dire le nom de ce sous-lieutenant qu 1il 

c7-it etre de l o. Republique de Guinee? 

Le prisonnier DI!.S ( interpretation) : Je ne connais pas son nom, c 'etait 

lB. prem:i.cre fois que je le voyais, c 1 et2.it 12. nuit. 

11. ;\bdoul2.ye TOURE : Le prisonnier peut-il nous dire quelle somme il a 

rec;ue, en t ,mt que solde.t, avo.nt 1 1 embexquement? 

Le prisonnier DL'\S (interprete.tion) : Je n 12.i rien rec;u. 

N. /\bdoul2.ye TCURE : Combien lui a.-t-on promis? 

Le prisonnier DL".S ( interpr etation) : Cn ne m ' a rien prom is. 

1;. I(UL,".GP. : Le lieutenant qui a ete fr.it prisonnier nous a di t qu 'on 

1 12.ve.i t informe q_u' ils c.vc.ient pour mission cl.e debarquer les Guineens. Par la 

suite, le lieutenant a-t-i::. e.ppris q_uoi que ce soit <Jes object ifs c7. 1 ensemble et des 

objectifs principau;: c1e l e. mission a laquelle il pc,rticipait? 

LP. prisonnier LOPI::S ( intc.cpret.?,tion) Lorsque nous sommes arrives en 

vue du p~ t2.re qui signcle lo. terre, iiorais nous a dit que nous allions debarquer. 

Je lu:5 o.i 0.it clors : 11fr,_is olors cc n'est pas vro.i que nous sommes venus uni­

quement pour deb c.rquer des gens cle la Republique c1.e Guinee 11
; et il a declare : 
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"Non, nous avons d'autres objectifs. Nous, nous aliens a l'a.eroport. D'autres 

groupes se dirigeront vers le bureau de paste, la centrale electrique et le 

PAIGC". 

A ce moment-la, cornme je pensais deja a m' enfuir, je n' ai pas pousse plus 

loin mes investigations . 

M. Abdoulaye TOURE : Le soldat prisonnier peut-il nous dire combien de 

temps il est reste dans l'armee? Etait-il un engage volontaire ou etait-il 

recrute de force? 

Le prisonnier DIAS (interpretation) : Il y a.vait 11 roois que j'etais 

dans l'arrooe, j'ai ete recrute le 2 janvier 1970. 

Pendant cette periode, j 'ai ete deux fois en contact s.vec l' ennemi. Le 

service militaire est obligatoire dans 1 1 ariree portugaise; vous devez l' accomplir. 

M. Abdoulaye TOURE : Il nous dit avoir pris contact avec l'ennem:i. deux 

fois. Ou et quand? 

Le prisonnier DIAS (interpretation) : L'ennemi etait le PAIGC. J'ai 

pris contact avec lui en Guinee portugaise a Chim en juin et a Madina en octobre. 

Le PRESI))ENT (traduction) : Je pense que les deux temoins peuvent se 

retirer. 

Les prisonniers se retirent. 

M. Abdoulaye TOURE : Voulez-vous entendre d'autres prisonniers, Monsieur 

le President? 

Le PRESIDENT (traduction) Tres bien. 

I ... 
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TEMOIGNAGES DE PINTO OLIVEIRA SA ET JOSE CO 

Le PRESIDENT (traduction) : Chacun des temoins pourrait-il nous donner 

son nom, son grade, et le cas echeant son numero matricule, et nous dire de quel 

groupe il faisait partie, le nom de 1 1unite, et dans quelle unite il servait au 

cours de cette operationo 

Le prisonnier SA (interpretation) : Pinto Oliveira SA, je suis soldat; 

mon numero matricule est 82 0124-69. Je viens de Bissau; j'ignore le numero 

de ma compagnie ou demon bataillon, mais c 1etait la compagnie qui etait 

stationnee a Fa Mandingao 

Le PRESIDENT (traduction) 

etait lorsqu 1il a debarque? 

Pourrait-il nous dire dans quel groupe il 

Le prisonnier SA (interpretatj_on) 

la CoCTpagnie du lieutenant Januario. 

Lorsque j 1ai debarque, j 1etais dans 

Le PRESIDENT (traduction) : Ce que je veux savoir, c1 est dans quel groupe 

etait le temoin lorsqu 1il a effectue le debarquement. A-t-il debarque avec le 

lieutenant Januario ou son groupe avait-il un autre chef? 

Le prisonnier SA (interpretation) : Oui, le lieutenant Januario commandait 

notre unite. 

Le PRESIDENT (traduction) 

lui a donnes apres le debarquement. 

w 1il nous dise quels ordres le lieutenant 

Le prisonnier SA (interpretation) : Lorsque j 1ai quitte Bissau, j 1ignorais 

tout de ma destination, jusqu 1 a. ce que nous arrivions et que nous ayons vu la 

lumiere ici et nous sornmes descendus dans les canots. Lorsque nous sommes partis, 

on nous avait dit de changer de vetements et de changer pour prendre 1 1arme G-3 

- je veux dire d'utandonner notre arme G-3. 

Le PRESIDENT (traduction) : Na question est la suivante : l.tU est-ce que 

le lieutenant Januario lui a ordonne de faire, et qu 1a-t-il fait apres cela? ~elle 

mission lui avait-on assignee? 
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Le prisonnier SA (interpretation) : Notre mission etait de nous rendre 

a 1 1aeroport et d 1y mettre le feu; mais le lieutenant Januario nous a dit qu 1il ne 

voulait pas que nous fassions cela. Il a dit : 11 Cet aeroport a ete construit par 

nos freres africains 11 • 

Nous avons alors entendu quelques coups de feu et il nous a dit 

au port 11 ; et nous sommes restes la afin de pouvoir nous rendre. 

11Revenons 

Le PRESIDENT (traduction) : Ainsi done, ces personnes n 1ont pas tire un 

seul coup de feu? 

Le prisonnier SA (interpretation) : Lorsque j 1ai re~u 1 1ar~e, elle etait 

neuve; et je 1 1 ai rendue dans le meme etat aux autorites de la Republique de Guinee . 

Je n 1ai pas tire un seul coup de feu. 

Le PRESIDENT (traduction) : L1 autre homrne etait-il egalement dans le meme 

groupe sous le cormnandement du lieutenant Januario? 

Le prisonnier CO (interpretation) : Oui, le meme groupe. 

Le PRESIDENT (traduction) : Et vous etes egalement d 1accord avec ce qu'a 

dit l 1autre soldat? 

Le prisonnier CO (interpretation) : Oui, je suis d 1accord a.vec sa 

declaration. Le lieutenant Januario nous a demande de ne pas tirer; et je n'ai pas 

t:i.re non plus. 

Le PRESIDENT (traduction) 

matricule, s 1i1 vous plaito 

Pourrait-il nous donner son nom et son numero 

Le prisonnier CO (interpretation) : Je m 1appelle Jose Co; je suis 

soldat: mon numero matricule est 821706-70 o Je suis ne a Biombo et j I appartenais 

a la rueme compagnie stationnee a Fa handinga. 

i11. ESPINOSA ( traduction) : J I aimerais savoir 1 1 age des soldats et la 

date a laquelle ils ont ete enroles dans 1 1armee. Etait-ce pour faire leur service 

militaire? 

Le prisonnie.E,_~ ( interpretation) : J' ai 19 ans. Ils m' ont pris de force 

le 2 janvier 1970; ils m'ont fait'aller au camp a Fa. 

Le prisonnier CO (interpretation) : J'ai 22 ans. I,ls m'ont emmene de 

force moi aussi. Ils m' ont emmene au camp de l' arrree a la nfeme date : le 

2 janvier 1970 - le ~me camp : Fa, 
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Ho LWAANGA (traduction) : Jtai une seule question a vous poser, tres 

simple : Dans 1 1 armee portugaise qui est basee en Guinee (Bissau), qui 

considere-t-on comme le principal ennemi? 

le prisonnier SA (interpretation) 

principal ennemio 

Nous considerons le PAIGC conune le 

Le prisonnier CO (interpretation) : Le PAIGC. 

No hWAANGA (traduction) : :E;st-ce que vos autorites vous disaient quelque 

chose au sujet de la Republique de Guinee? Est(ce qu'elles consideraient que la 

Republique de Guinee leur etait hostile? ~uelle est 1 1attitude des autorites 

portugaises en Guinee (Bissau) a 1 1egard de la Republique de Guinee? 

Le prisonnier SA (:, nterpretation) : Je n I avais jamais entendu parler de 

la Republique de Guinee " 

Le prisonnier CO (interpretation) : hoi non plus, je n I avais jamais entendu I 
parler de la Rep'iblique de Guinee" CI est seulement quand je suis arrive ici que je 

me suis rendu con.Dte qu I eux aussi' ils etaient noirs et qu I ils etaient mes freres 0 

i,~. KULAGA : Pourrais-je poser une autre question tres brievement : I!;st-ce 

que le second prisonnier a egalement participe a des engagements militaires avant 

cette derniere operation? 

Le I?Fisonnier CO (interpretation) : Jamais 0 

L. Abdoulaye TOURE: Je voudrais demander aux deux soldats quel est leur 

salaire dans 1 1armee portugaise? 

Le prisonnier SA (interpretation) : Nous recevons 960 escudos par mois 

M. Abdoulayc TOURE : Je voudrais demander aux deux soldats prisonniers 

combien ils ont touche avant le debarquement en Guinee. 

L'INTERPRETE (traduction) : Taus les deux ant dit qu'ils n'avaient rien 

requ auparavant. Le premier de ces tcmoins a dit, de plu8, qu'on leur avait retire 

leur argent et qu'on les avait obliges a le laisser la-bas. Ils ont dit qu'ils 

ne pouvaient pas venir ici nvec cet arcent. 

!i.!. Ab~nulaye TOURE : Est-ce que leurs chefs ne les ont pas reunis avant 

l'operation en leur disant que si cette operation reussissait ils curaient une 

recompense au point de vue grade, au point de vue augmentAtion de solde ou au point 

·de vue arrelioration de leur situation? 
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Le prisonnier SA (interpretation) : Non, ils ne nous ont rien dit de tel. 

Nos familles elles-memes ne savent rien. Elles sont a Bissau. Nous ne savions 

pas ou nous allions. Ils se sont contentes de nous rassembler et de nous distribuer 

du pain et de la viande avant l'embarcation a Fa. 

M. Abdoulaye TOURE : En plus de cette ration de viande que vous avez 

re~ue, n'avez-vous pas re~u des boissons alcooliques - du gin, de l'alcool - ou 

des cigarettes speciales? 

Le prisonnier SA (interpretation) 

boite, a raison d'une boite pour cinq. 

Nous n'avons eu que des fruits en 

M. Abdoulaye TOURE: Est-ce que cette ration est leur ration habituelle 

- la viande et le pain qu' on leur a donnes? Ou est-ce une ration exceptionnelle? 

Avaient-ils l'habitude d'avoir du pain et de la viande? 

Le prisonnier SA (interpretation) : Il est inhabituel de nous donner de 

telles rations et nous n'en avons eu que ce jour-la. 

M. Abdoulaye TOURE: Est-ce qu'ils peuvent dire a l'intention de la 

Commission quelle est la ration habituelle du soldat? 

Le prisonnier CO (interpretation) : D'ordinaire, quand nous allons au 

combat, ils nous donnent ce qu'ils appellent une ration de combat - la ration de 

combat No 20, prevue pour trois jours. Le reste du temps, nous avons generale~ent 

du riz et quelquefois des pommes de terre. 

Les prisonniers se retirent. 

TEM)IGNAGES DE JOSE BUBACAR EMBAW ET FRANCISCO JOSE MIGUEL SAMPAIO 

Le PRESIDENT (traduction) : Les prisonniers veulent-ils avoir l'obligeance 

de decliner leur nom, leur numero matricule, l'unite a laquelle ils appartiennent 

et le nom de leur officier superieur. 

Le prisonnier EMBALO (interpretation) Je m'appelle Jose Bubacar Embalo, 

numero 821456-70. Je suis soldat, j'ai 19 ans et je sers dans la Premiere 

Compagnie du Commandement africain. Mon capitaine est Joao Bacar Djalo, j'ai ete 

recrute le 2 janvier 1970 et j'etais au camp de Fa. 
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Le p:dsonnier SAMPAIO (interpre t a tion) : Je suis capora l-chef. Mon 

numero est 820Lr59- 69 . J e m 1 appelle Francisco Jose Mi guel Sampa i o . J' appartiens 

a la Premiere Compagnie du Comme.ndement africain. J'ai ete recrute le 

28 juillet 1969. J'ai 21 ans, mon capitaine est egalement Joao Bacar Djalo. 

Le PRESIDENT ( traduction) : Le caporal veut-il avoir l' obligeance de 

nous dire pendant combien de temps il a suivi un entrainement, de quelle sorte 

d'entrainement il s'agissait et comment il a obtenu sa promotion? 

Le prisonnier SAMPAIO (interpretation) : J'etais alle quatre ans a 
l'ecole elementaire, puis cinq ans a l'ecole secondaire lorsque j' a i ete appele sous 

les drap~aux. C'est pourquoi on m'a fait suivre un cours destine aux sergents. 

A la fin de ce cours, j'ai ete promu caporal, j'ai du alors suivre un autre 

cours d'entrainement d~ six mois pour les commandos puis un autre cours de 

quatre mois a la fin duquel j'ai ete nomme caporal-chef dans la Premiere Compagnie. 

Le PRESIDENT (traduction) : Le temoin a-t-il assiste. a des operations 

militaires au cours de son service? 

Le prisonni er SAMPAIO (interpretation) Oui - souvent. 

T,e PRESIDENT ( t.raduction) : Contre qui? 

Le prisonni er SAMPAIO ( interpretation) : Contre des terroristes. 

Le PRESIDENT (traduct.ion) : Comment avez-vous ete amene a participer 

a cette operation, et tlans quelles circonstances avez-vous ete fait prisonnier? 

Le prisonnier SAMPAIO (interpretation) : Nous etions au camp de Fa. Un 

commandant est arrive et nous a dit : "Preparez-vous pour une operation de grande 

envergure". Il ne nous a pas dit ou nous allions . Nous avons embarque a 8 heures 

a Chim, j e crois que c 1 ,ftait un lundi. Et puis nous sommes montes a bord d 'une 

peniche de debarquement LDG appelee Bomba.rda.; certa.ins d'entre nous pensaient que 

nous allions a Teixera Pinto. 
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Nous avons compris que ce n'etait pas le cas lorsque nous avons depasse Bissau 

et continue vers le sud. Nous avons essaye de deviner ou nous pouvions bien aller. 

Certains d'entre nous ont dit: "Nous allons peut-etre a Como". Toujours est-il que 

le lendemain nous sommes arrives au large d'iles appelees dos Bijagos (l'une d'entre 

elles s'appelle Suga). On nous a dit que dans ces iles on entrainait les troupes 

speciales. On nous a dit que c'etait la que se trouvait le centre de preparation 

aux operations speciales. 

Mais nous sommes restes a bord; on ne nous a pas autorises a debarquer. Nous 

devions attendre, disait-on, deux ou trois autres bateaux. Nous sommes restes la 

pendant quatre jours. Le nombre de bateaux augmentait chaque jour - c'etaient des 

bateaux de guerre. Quatre d'entre eux etaient des patrouilleurs et deux des 

peniches de debarquement LDG. Nous etions sur l'une d'entre elles. Jene me 

souviens pas du nom de l'autre. 

L'autre bateau s'appelait Montante. C'etait aussi un LDG. Nous n'avons 

pas ete autorises a entrer en contact avec l'ile avant le dernier jour. Ce jour-la, 

au moment de partir, on nous a demande d'aller dans l'ile et d'enlever nos uniformes 

- c'etaient des tenues de camouflage - et nos bottes et de changer d'armes. On 

nous a donne des tenues entierement differentes et apres coup nous nous sommes 

aper~us qu'elles ftaient semblables aux tenues portees ici. Nous leur avons demande 

alors : "Pourquoi nous faites-vous faire ceci ?" Et on nous a repondu : "Nous vous 

le dirons plus tard." Puis nous sommes mantes a bard de bateaux differents, selon 

notre lieu de debarquement. 

A bord du bateau, on ncus a dit que nous allions ette.quer Conakry. On nous a 

donne des muniticns et on nous a dit que nous allions attaquer l'aeroport; quar.d 

nous sommes arrives, nous avons vu quelques bateaux. 

Nous sommes mantes a bord d 'un patrouilleur appele . Hidra. En plus de nous, il 

y avait six marins sur ce bateau. Apres avoir accoste, nous avons debarque a 

l'endroit choisi pour l'attaque et nous nous sommes diriges vers le lieu meme de 

l'attaque. Nous etions sous le commandement du lieutenant Joao Januario Lopes. 

Il nous a di t : "N 'a ttaquons pas; retournons a la plage; nous pouvons a ttendre 

jusqu'a demain matin et nous rendre au PAIGC.". 
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Nous etions d'accord avec lui parce que nous estimions que ce n'etait pas la 

une fa~on de traiter les gens. On nous avait traites comme des petits chiens. On 

nous avait amenes dans ce pays, on voulait que nous attaquions un pays inconnu. 

Aussi le lieutemant a ordonne de ne pas attaquer; et, etant donne qu'il y avait avec 

nous quatre Portugais europeens, nous avons divise notre colonne et nous nous 

sommes diriges vers la plage. Quand le bateau est arrive pour nous prendre, nous 

n'avons pas embarque ; nous avons attendu jusqu'au matin car nous voulions aller au 

quartier general du PAIGC. Mais nous avons ete surpris par six gardes pendant que 

nous attendions. Ils ant dit qu'ils voulaient nous emmener en prison. Nous avons 

tout de suite donne nos armes etant donne que nous avians l'intention de nous 

rendre, et nous leur avons demande de nous emmener au PAIGC. Ils ant refuse. Ils 

nous ont emmenes en prison OU nous avons ete punis comme vous pouvez le voir 

(montrant). 

Le PRESIDENT (traduction) : Qu'est-il advenu de l'officier sous les 

ordres de qui se trouvait le temoin, le lieutenant Lopes? 

Le prisonnier SAMPAIO (interpretation) : Il est en prison. 

Le FRESIDENT (traduction) : Pouvez-vous me parler des marins portugais? 

Ont-ils debarque ou sont-ils partis apres votre debarquement? 

Le prisonnier SAMPAIO (interpretation) : Lorsqu'ils nous ant amenes, les 

marins n'ont pas debarque : ils sont restes a bord des bateaux. Il etait prevu 

qu'ils repartiraient avec les bateaux, puis qu'ils reviendraient nous chercher. 

Mais quand ils sont revenus, ils n'ont pas pu nous prendre car nous etions caches 

et les seules personnes qu'ils ont prises a bard etaient le capitaine des 

parachutistes et un sergent des operations speciales ainsi qu'un parachutiste, le 

sous-lieutenant et trois ou quatre soldats qui etaient la et qui ont pu embarquer. 

Le PRESIDENT (traduction) : De quelle nationalite etaient le capitaine, 

le sergent et les autres p~rsonnes qui sont rep1rties? 
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Le prisonni.er S.\MPAIO ( i.nterpretation) : Le capitaine, le sergent et 

taus ceux qui sont repartis etaient des Portugais europeens. Les trois ou quatre 

soldats qui sont repartis etaient des Portugais afri.cains. 

M. MvlAANGA ( traduction) : J 1aimerai.s poser tres brievement deux ou trois 

question. 

D'abord, combien de bateaux les prisonniers ont-ils vus? 

Deuxi.emement, le temoin a mentionne dans sa declaration qu 1il avait pris part 

a des combats auparavant et que ces operations avai.ent ete essentiellement dirigees 

contre ce qu 1il decrivait comme des terroristes. (;ui sont ces terroristes et d 1ou 

viennent-i.ls? 

Troi.siemement, combi.en de Portugais blancs a-t-i.l vus dans son groupe 

d1envahi.sseurs qui est entre en Republique de Gui.nee? 

Enfi.n, le temoin a dit que lorsque ce groupe est arrive a destination, pres 

du lieu de l'attaque, i.l a decide de se separer de 1 1autre groupe, qui comprenait 

le capita i.ne dont le temoin a mentionne le nom. A quel endroi t etait-ce? . Que 

devait-il attaquer? A quoi etait affecte leur groupe? 

Le prisonnier SAMPAIO (interpretation) : Ence qui concerne le nombre de 

bateaux, j e suis arrive dans un patrouilleur d'ou on a sorti six bateaux. Jene 

sais pas combien de petits bateaux sont sortis du grand bateau - l 1autre grand 

bateau. Mais du mien, il en est sorti six. 

Quant aux terroristes, c I etaient des combattants pour la liberation de Cabral. 

Les Portuga is les appellent des terrori.stes. 

D1 ou vi.ennent-ils; je l'ignore. Quant au nombre de Portugaisblancs qui 

faisaient partie de la bande d 1envahisseurs de la Republique de Gui.nee, il yen avait 

huit dans mon groupe. Bien entendu, il y en avait beaucoup plus dans les gros 

bateaux , puisque les marins etaient des Portugai.s blancs. 

Des huit qui etaient dans mon groupe, quatre sont descendus sur la plage et 

les autres sont restes a bord afin de ramener les bateaux. 

C1 est 1 1aeroport que nous devions attaquer. 
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M. KULAG.A. : Je croi.s comprendre que la mi.ssi.on du groupe auquel 

appartena i.t le caporal-chef etai.t de detrui.re l' aeroport et de .se replier vers la 

plage pour etre rsn::ene aux navi.res de guerre. J 1ai.merais en avoir confi.rmation. 

Le pri.sonni.er JP.MPAIO (i.nterpreta ti.on) : Oui., bi.en sur, nous avi.ons pour 

mission d 'attaquer l' aeroport pour y detrui.re le plus de choses possi.bles , meme 

les avi.ons, de fa~on ace que le s avi.ons ne pui.ssent decoller. Nous devi ons eusuite 

retourner aux bateaux. 

Il est certain que si nous avians la possi.bi.li.te de fai.re cela, c 1est que 

1 1aeroport n 1etai.t pas &efendu. Mais nous ne l 1avons pas fai.t, car nous avons re~u 

1 1or dre r3-e notre ccmmandant de ne pas le faire. Il a di.t : "Ne le fai. sons pas", 

et nous ne 1 1avons pas fai.t. 

M. Abdoulaye TOURB : Je voudrai. s demander au caporal-chef s 1 il est metis 

et, s 1i.l est metis, OU sont se s parents. 

Le pri.sonni.er SAMPAIO (interpretation) 

parent s sont en Gui.nee (Bissau). 

Je sui.s du Cap-Vert et mes 

M. Abdoulaye TOURE : Tout a 1 1heure, i.l ya eu, des le depart, une 

confus ion. Le pri.sonni.er a di.t qu 1 i.l etai.t de la premiere compagni.e de comman­

dement. De comma ndement ou de commandos? Je voudrai.s une preci s i on sur ces deux 

termes. 

Le pri.sonni.er SAMPAIO (interpretation) : Oui., nous formi.ons des 

commandos. C1 est un mot d 1ori.gi.ne itali.enne qui s'est repandu aux Etats-Uni.s et 

qui. s i. gni.fi.e f orces speciales. 

M. Abdoulaye TOURE : Il y a eu tout e. l 1heure une seconde confus ion. 

Il nous a parle de son capi.tai.ne. J 1ai. cru entendre que le capitai.ne s'appelai.t 

Joao Bacar Djalo . 

Le Erisonnier SAMPAIO (interpretation) 

s'appelle Joao Bacar Djalo. 

Oui, c'est vrai. Mon capitaine 

M. Abdoulaye TOURE 

s'appelait le major? 

Je voudrais lui demander qui etait le major. Comment 

Le 12risonnier SAMPAIO (interpretation) : Francisco - le nom entier, 

complet, du major est Francisco Manuel Marques Leal de Almeida. 
/ ... 



- 173 -
. , I 

M. Abdoulaye TOURS : Je voudrais de11ander au caporal-chef, prisonnier, 

soldat portugais, quel etait le salaire qu'il touchait. 

Le prisonnier S/01PAIO (interpretation) : Je n 1ai re<;;u qu 1une seule fois 

le salaire de caporal-chef, parce que je venais d'etre nomme caporal-chef. Cette 

fois-la, on ne m 'a pas donne mon salaire complet, p_arce que j I avaix emprunte de 

l'argent. On m'a donne 2 Boo escudos. Le salaire complet aurait ete de 

5 247 escudos. 

M. Abdoulaye TOURE: Le caporal-chef portugais a-t-il re<;;u une prime 

speciale avant d'embarquer pour cette operation de commandos? 

Le prisonnier SA.MPAIO (interpretation) : Nous n'avons rien re<;;u en plus, 

et nous ne nous attendions pas a recevoir quoi c;_t.:.e ce soi t. On ne nous a pas 

parle de prime speciale. 

M. Abdoulaye TOURE A.vaient-ils re<;;u une ration speciale d'alcool ou de 

tabac avant l 1operation? 

Le prisonnier SAMPAIO (ir,terpretation) : On ne nous en a pas donne 

pendant les huit jours que nous avons passes sur le bateau, et nous avons meme 

souffert de la faim. Tousles soldats etaient mecontents, tellement ils avaient 

faim, et aussi parce qu 1on nous lan<;;ait a l'attaque contre un pays etranger, et 

que nous avions encore faim. 

Le PRESIDENT (traduction) Nous n'avons plus de questions; je pense 

que nous pouvons renvoyer les temoins et suspendre la seance. 

M. MW.A.A.NGA ( traduction) : Je m' excuse_: j' ai encore une question, la 

derniere. 

Je crois comprendre que taus les fusiliers marins etaient des Portugais blancs, 

et que les ma.rins etaient des Portugais blancs. Le caporal-chef peut-il le 

confirmer'l 

Le prisonnier SAMPAIO (interpretation) : Les fusiliers marins etaient 

tous des .A.fricains, excepte leurs officiers, qui etaient des Europeens. Les marins 

etaient tous blancs, a quelques exceptions pres. Par exemple, il y avait le 

cuisinier, qui n'etait pas blanc. 

M. MW.A.A.NGA (traduction) : J'aimerais comparer les reponses des deux 

temoins. Je voudrais que l'autre prisonnier reponde a la m~me question. 
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Le prisonnier E.MBALO (interpretation) : Tousles marins etaient blancs, 

sauf le cuisinier. L€s fusilliers marins etaie:\'].t tous Africains, sauf leurs 

officiers. 

M. Abdoulaye TOURE : Je voudrais poser une question a 1 1 autre prisonnier, 

le soldat Jos: Bubacar Embalo. Est-ce qu'il a d1 autres precisions a faurnir en 

dehors de ces declarations, d1 autres details que le caporal-chef a pu oublier? 

Le prisonnier EMBALO (interpretation) : La seule chose que je vaudrais 

ajauter, c'est qu'on nous a forces a partir en mission; taus l es soldats sans 

exception en etaient tres malheureux. Notre lieutenant ici nous a suggeres de ne 

pas y participer, et nous n'y avons pas participe; le lieutenant a dit aussi 

qu 1 il avait un frere ici au PAIGC et que nous irions ace PAIGC. 

M. KULAGA: Je voudrais poser une derniere question. Les prisanniers 

ont-ils remarque si les militaires blancs qui ont debarque en territoire guineen 

s'etaient au non teint le visage et les bras? 

L'INTERPRETE (traduction) : Taus les deux ant repondu: "Cui, nous en 

avons vu quelques-uns qui avaient teint leur visage et leurs bras. Ils l'ont 

fait dans la cale du navire. Nous en avons surpris quelques-uns alors qu'ils 

etaient en train de le faire 11
• 

Les prisonniers se retirent. 

TEiv.OIGNAGE DE DJALO ADAI-1A 

Le PRESIDENT (tracuctian) : Est-ce que le prisonnier veut taut d1 abord 

nous indiquer son nom, son num3ro matricule, son regiment, le nam de son commandant I 

et sa nationalite. 

Le prisonnier ADAM'.\. ( interpretation) : Je m' appelle Djalo Adama. Je 

suis ne a Bandjam, en Gambie. J : etais maqon a Bandjam. 

M. 1\bdoulaye '.l'OURE : Bandjam c I est la meme chose que Bathurst. 

Le priscmnicr AD.l\MA (interpretation): J'etais a Bandjam; je n'y ai 

pas fait man service militaire. Un jour, un de mes parents est venu me voir et 

m' a dit que si j e n' avais pas de travail comme maqon a Bandjam, je devrais aller 

a Bissau, parce que 121. je trauverais du travail. J' y suis done alle pour 
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travailler, parce que je ne pouvais pas trouver de travail a Bandjam; et des que 

je suis arrive a Bissau, on m'a force a entrer dans l'armee, que je n'ai pas 

quittee jusqu'au moment ou je suis venu ici pour cette operation. 

11 ya plusieurs mois, on m'a force a entrer dans l'armee et mon numero 

matricule est 62. Je n' avais pas fini dix mois de service. 

Le PRESIDENT (traduction) : Est-ce que le temoin peut nous dire le nom 

de son c0mmancant et nous indiquer la tache que son commandant lui a donnee 

larsqu'il a debarque? 

Le prisonnier ADAMA (interpretation) : Taut d'abord le chef, qui etait 

un Blanc du nom de Galva0, m1 a demande de ne pas sortir du grand bateau; mais un 

peu plus tard, un caporal-chef du nom de Tcham nous a dit que nous devions aller 

a C-:inakry . Naus eti0ns dix environ, et on nous a demande d' aller faire du 

sab,Jtage a la centrale electrique. 

L0rsque le caporal-chef Tcham nous en a donne l'ardre, nous avons coupe 

les fils electriques a la centrale. Naus y somnes restes jusqu I a trois heures 

de 1 1 a pres-midi. A ce moment-la, quelques voitures blindees sant arrivees et 

leurs occupants ant tue tr0is des pers0nnes qui etaient avec nous. Dans ce 

gr0upe de dix, quatre avaient dit qu'ils etaient guineens. 

Ensuite nous sommes alles nous cacher dans la br0usse. Au bout d'un 

ced;ain temps, tr0is des quatre Guineens sant part is et cet hamme ici est reste 

avec un seul Guineen; finalementJ il est reste taut seul cache dans la brousse. 

Je suis reste cache jusqu'au lendemain - c 1 est-a-dire lundi - et j'ai du 
al0rs aller a la recherche de n0u:· riture; on m' a pris a ce moment-la. Ce 

s0nt des saldats de 1 1 armee guineenne qui m'ont pris • 

. '\pres m' avoir pris, les Guineens m1 ont demande OU etaient mes carr.arades 

et j'ai dit qu'ils s'etaient taus enfuis. 

,Je n'ai rien d 1 autre a aj0uter. 

I ... 
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M. MWAANGA (traduction) : Le prisonnier a dit qu'il etait originaire 

de Gambie. Comment s 1 est-il rendu de Gambie en Guinee (Bissau)? 

Je voudrais savoir ensuite s'il a ete recrute pendant qu1 il etait en Gambie 

pe>ur aller rej oindre 1 1 armee pe>rtugaise ou s' il es·c simplement alle en Guinee 

(Bissau) pour chercher du travail. 

~..aintenant qu'il est evident que 1 1 offensive a fait l ong feu, quel est son 

sentiment personnel ace sujet? Que lui dit sa conscience maintenant que les 

evenements sont passes? 

Le prisonnier ADAMA. (interpretation) : Je n 1 ai jamais ete dans l'armee 

en Gambie; j'etais ma~on. Fuis je me suis trouve sans travail. Je me suis 

rendu dans un petit village de Gambie appele Bedjilo, ou j 1 ai rencontre un sergent 

de la Republique de Guinee, qui m'a invite a aller en Guinee (Bissau). Ila dit 

que j e pourrais y trouver du travail cow.me ma ~on pour un sal a ire de 2 COO escudos, 

c 1 est-a-dire 10 COO f r ancs CFA. 

Quand j e suis arr ive la-bas, j' ai pense que j e trouverais du travail; mais 

au lieu de cela, il m' ont mis dans 1 1 armle et ils m' ont emmene loin de la capitale. 

J e suis alle du villc.CP. d~ Bedjilo a Bissau en barque. 

Maintenant que les hostilites s ont t erminees et que je me rend.s compte de 

ce qui m1 est arrive, je r 2grette beaucoup d 1 avoir jamais quitte la Gambie. Si 

j'avais su ce qui arriverait, je n 1 aurais pa s ete chercher du travail ailleurs 

qu' en Gambie. .M.aintenant me voila ici et ma tete est entre les mains des 

autorites guineennes. 

/ ... 
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M. KULAGA: Est-ce que le prisonnier est un citoyen de la Gambie? 

Le prisonnier ADAMA (interpretation) : Il n'y a pas de nationalite 

gambienne, mais je suis ne dans la capitale de la Gambie. 

Je suis .Gambien aussi. J'habitais dans la capitale de la Gambie, 6 Peel Street. 

M. KULAGA: Si c'est la la reponse, je voudrais poser une autre question. 

Malgre sa citoyennete gambienne il a ete recrute dans l'armee portugaise? Est-ce 

que cela repond a la verite? 

Le prisonnier ADAMA (interpretation) : Les Portugais savaient que j 1etais 

de Gambie car je leur ai montre tous mes papiers d'identite. 

M. Abdoulaye TOURE: Je voudrais poser des questions au prisonnier et je 

voudrais les poser simplement et suggerer que les questions soient posees en 

anglais sans traduction. Le prisonnier peut-il nous dire son numero matricule? 

Le p~isonnier ADAMA (traduction) : Oui. J'ai le numero 62. 

M. Abdoulaye TOURE: Deuxieme question: Est-ce que le soldat prisonnier 

peut nous dire qui l'a recrute? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) 

quelque chose, on doit .• , 

Oui, parce que si l'on ne sait pas 

recrute? 

recrute? 

L'INTERPRETE (traduction) Savez-vous le nom de la personne qui vous a 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Oui, parce qu'ils sont venus a l'armee. 

L'INTERPRETE (traduction) : Quel est le nom de la personne qui vous a 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Hein? 

L'INTERPRETE (traduction) : Le nom de la personne. 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : La personne ••• 

L'INTERPRETE (traduction) : Le nom de la personne qui vous a recrute. 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Il s'appelait Djalo; il est maintenant 

prisonnier en Gambie. 
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M. Abdoulaye TOURE: Est-ce' que le soldat peut nous dire de quel sergent 

il parlait? Est-ce un sergent de l'armee reguli~re guineenne ou est-ce un sergent 

de l'armee coloniale fran~aise? 

L~ prisonnier ADAMA (traduction) L'homme qui m'a engage la-bas? 

M. Abdoulaye TOURE: Oui. 

Le prisonnier ADAMA (traduction) 

l 1 epoque coloniale. 

Il etait dans l'armee fran~aise a 

M. Abdoulaye TOURE 

son salaire de ma~on? 

Est-ce que le prisonnier peut nous dire quel etait 

Le prisonnier ADAMA ·(traduction) : Je ••• 

L'INTERPRETE (traduction) : Combien gagniez-vous lorsque vous travailliez 

comme ma~on? 

Le orisonnier ADAMA (traduction) : Parfois je gagne 6 shillings et 10 pence 

par jour, lorsque je tr&vaille pour quelqu'un. 

M. Abdoulaye TCURE: Est-ce que le soldat peut nous dire s'il sait lire 

ou ecrire l'anglais? 

Le prisonnier ADAMA (traduetion) : Non, seulement ecrire le fran~ais. 

L'INTERPRETE (traduction) : Vous savez ecrire le fran~ais? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Non. 

L'INTERPRETE (traduction) : Vous ne savez pas ecrire le fran~ais? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Jene sais meme pas ecrire l'anglais. 

L'INTER~RETE (traduction) : Vous ne savez pas ecrire l'anglais? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Non. 

L'INTERPRETE (traduction) : Savez-vous lire l'anglais? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Non. 

M. Abdoulaye TOURE : Est-ce que le soldat peut nous dire quelle est la 

solde qu'il a touchee avant de s'embarquer pour cette ~xpedition? 

Le prisonnier ADA~A (traduction) : Lorsque nous venions ici? 
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M. Abdaulaye TOURE : Oui. 

Le pris'.Jnnier ADAMA ( traductbn) 

60 000 fr a.nc s. 

On nous avait dit que nous toucherions 

L'IN'IERFRETE (traduction) 

60 000 francs? 

On vous a dit que vous toucheriez 

Le prisonnier .ADAMA ( traduction) 

le travail. 

Oui, une fois que nous aurions fini 

M. Abdoulaye TOURE: Qui devait lui donner cette somme? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : A l'epoque, le chef de cette armee 

eta it le commandant Djalo _Thierno. 

M. Abdoulaye TOURE: Est-ce qu'enfin il peut nous dire combien il ya eu 

de tues du cote de la partie guineenne au cours de l'engagement qui a eu lieu a la 

centrale electrique? 
. 

Le prisonnier ADA.MA (traduction) : Ence qui concerne ceux qui se 

trouvaient du cote guineen, je ne sais pas; je sais seulement qu'il ya eu trois 

tues de notre cote. Lorsque les . vehicules blindes sont arrives, nous nous sommes 

enfuis. 

M. Abdoulaye TOURE: Une derniere question: il y avait combien d'hommes 

comme lui, dans la meme situation, qui ont ete pris en Gambie et qui sont partis en 

Guinee (Bissau)? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Peu de Gambiens. Nous etions deux. 

M.•Abdoulaye TOURE: Est-ce que le prisonnier peut nous dire s'il y avait 

d'autres personnes qui ont ete recrutees dans les memes conditions que lui, qui 

n'etaient pas de Gambie mais d'ailleurs? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) Oui, il yen avait quelques autres. 

Il~ venaient de Dakar ou de Freetown. C'est tout ce que je sais. 

M. Abdoulaye TOURE: Est-ce qu'il peut nous dire a peu pres le nomb~e? 

100? 2CO? 50? 20? 30? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) 

ete recrutes comme moi. 

Nous somrnes 159 en tout. Ils ant 

/ ... 
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I✓i. Abdoulaye TOURE: Le prisonnier nous a dit tout a 1rheure que celui 

qui l'avait recrute etait en prison en Gambie. Est-ce qu'il peut nous le 

certifier? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Oui. 

M. Abdoulaye TOURE: Comment 1 1a-t-il su? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : Je l'ai appris au moment OQ nous 

etions a. Bissau. 

M. Abdoulaye TOURE: Pourquoi etait-il en prison? Paree qu 1il volait? 

Le prisonnier ADAMA (traduction) : La seule raison est qu'il recrutait 

des gens sans rien. 

Le prisonnier se retire. 

M. Damantang CAMARA ( interpretation) : Au nom de la delegation de la 

Guinee, j'aimerais remercier la Mission des Nations Unies pour les grands efforts 

qu'elle a deployes pour s'acquitter de la tache qui lui a ete confiee. Nous 

savons que vous avez execute cette mission en un temps record et dans des 

conditions particulieremer,'..; difficiles. 

Quant a nous, je puis vous assurer que nous avons fait tout notre possible 

pour alleger votre tache. Nous pensons neanmoins que les resultats sont concluants 

et que vous avez eu la possibilite d'avoir taus les elements necessaires pour 

vous aider a etablir la verite. 

Nous somme~ desoles de vous avoir impose ce voyage mais vous comprendrez, je 

pense, que les prisonniers etaient a Conakry et que c 1est pour des raisons de 

securite que nous les avons evacues vers 1 1 interieur. 

Comme il est tard a present, nous allons pouvoir lever la seance et preparer 

notre retour a Conakry. Demain matin nous nous reunirons de nouveau avant votre 

depart. 

Nous allons mettre a votre disposition toutes les preuves que nous pourrons 

reunir. Nous vous les remettrons demain, en meme temps que les photographies. 

Cela peut vous etre utile pour completer les notes que vous avez prises hier et 
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et aujourd 1hui. Nous ne savons pas encore a quelle heure votre avian arrivera; 

nous pensons que nous aurons suffisamment de temps pour nous reunir de nouveau 

et regler tout ceci. 

Le PRESIDENT (traduction) : Au nom de la Mission des Nations Unies, 

j'a~merais remercier Votre Excellence et taus les membres de votre delegation 

du concours qui nous a ete a~porte. Vous avez fait tout votre possible pour 

rendre notre sejour aussi agreable qu 1 il pouvait 1 1etre eu egard au travail que 

. nous avians a faire. Nous savons que vous ave z tout fai t pour facili ter notre 

tache et que vous·nous avez traites avec la plus grande courtoisie. Nous vous 

en sommes tres reconnaissants et apprecions grandement taus vos efforts. 

La seance est .l~ee le samedi_ 28 novemb.re, a 2 h 45. 

/ ... 



Neuvieme seance, tenue A l ',HOt.el . Gbeaaie,,_ ..A Cona,Igz., 
le samedi 28 novembre 1970, a 12 h 35. · 

Personnes entendues : 

M. Damantang Cawara, secretaire d 1Etat aux affaires exterieures de la 
Republique de Guinee . 

M. Omar M'Baye, directeur du Doma.ine des e,ffaires economiques 
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M. Damantang CAMARA ( in-cerpretation) : Excellences, j I espere que vous 

avez pu vous reposer au mains un peu apres la journee et la nuit epuisantes que 

nous avons passees. 

Lorsque nous nous sommes separes ce matin, je pensais que nous en avians 

termine avec nos seances, mais les circonstances nous obligent a vous demander 

d'avoir avec nous le present entretien afin que nous puissions vous donner des 

renseignements complementaires utiles pour l'accomplissement de votre mission~ 

Au moment 0L1. nous interrogions les prisonniers a Kindia, nous avons subi une 

nouvelle agression, par voie terrestre cette fois-ci. 

Nous ne doutons pas que vous soyez mainten&nt convaincus que l'attaque a ete 

perpetree par le Por-tTgal qui a maintenant ete identifie aux yeux de tous. La 

nouvelle agression de la nuit derniere ne necessitera pas de mission d'enquete, car 

elle a eu lieu a la frontiere entre la Guinee et la Guinee (Bissau). Je voulais 

vous signaler cela. Maintenant je donne la parole au camarade M'baye qui va vous 

donner les details utiles. 

M. M' BAYE ( interpretation) : Monsieur le President, le Ministere des 

affaires etrangeres m' a nutorise a vous presenter les renseignements suivants avant 

que vous ne quittiez le pays afin que vous puissiez remplir pleinement le mandat 

qui vous a ,~e confie par le Conseil de sccurite. 

La radio mauri tanienne a diffuse un cominuniqu.e du Gouvernement liberien selon 

lequel un homme, un homme blanc, un Portugais repondant au nom de Francisco Lopes, 

qui appartient a la premiere compagnie de la troisieme section des commandos 

africains et done aux forces portugaises regulieres et qui a suivi un entrafnement 

special pendant neuf mois a Bafata sous les ordres du lieutenant Galvao, a ete 

recueilli en mer par un navire hollandais. Le navire hollandais l'a emmene au 

Liberia. 

Cet homme o declare qu'ils avaient pour instructions bien precises de debarquer 

en Guinee et de commettre une agression armee. 

Le Ministre n cgalement signale que le Portugal a perpetre une agression 

an:iee a la frontHJre entre la Guinee, la Guinee portugaise et le Senegal, en un 

lieu denommc5 Koundara. 

I ... 
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Nous savions deja avant-bier qu'il y avait eu des incursions de la p~rt 

d' elements portugais a partir de Koundara. Depuis lors, les incursions ont 

augmente. Lorsque ces forces sont parvenues a uncertain point, elles ont ete 

entourees par nos forces armees et une bataille s'est engagee sur le champ; les 

combats se poursuivent a l'heure actuelle. Ils ont subi de lourdes per.tes. 

De toute faqon, nous allons vous tenir au courant de l'evolution de la 

situation. Nous pensions devoir vous communiquer ces re 01seignements pour etoffer 

le rapport que vous allez presenter au Conseil de securite. 

Ce sont la les renseignements que nous devions vous donner. 

( Traduction) 

Si vous avez des questions a poser, je serais heureux d.1 y r epondre. 

Le PRESIDENT (traduction) : Excellences, la Mission vous est tn s 

reconnaissante des renseignements supplementaires que vous venez de nous donner, 

et elle estime qu'ils seront tres precieU:X lors de nos deliberations au sein du 

Conseil de securi te lui--meme. 

Comme nous arrivons a la fin de nos entrevues avec la delegation du 

Gouvernement de la Republique de Guinee, je tiens a declarer que nous sommes tres 

reconnaissants de la pleine cooperation et de l'assistance dont nous a fa it 

beneficier le Gouvernement de la Republique de Guinee ; cela nous a permis d 'en 

terminer avec cette phase de nos travaux. 

Nous sommes egalement tres reconnaissants de l'hospitalite courtoise et 

genereuse dont la Mission speciale a beneficiee durant son bref sejour dahs votre 

grand · pays. 

M. Damantang CAMARA ( interpr;tation) : Nous vous souhaitons maintena nt 

un bon voyage de retour et nous esperons vous revoir un jour en Guinee - non pa s en 

tant que membre d'une mission d'enquete, mais comme touristes au cours d'une 

visite amicale. 

Si nous avons emis quelques critiques en ce qui concerne la manie re dont 

l'Organisation des Nations Unies a repondu a notre appel, ce n'est pas parce que 

nous ne voulions pas qu'une enquete soit menee dans notre pays. Au contraire , nous 

avons ete heureux de vous fournir des renseignements car nous voulons que 1 1 opinion 

mondiale sache bien ce qui s'est passe ici. 
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Nous avons fait tout ce que nous pouvions pour vous fournir des 

eclaircissements durant votre sejour et quanta nous•memes nous nous estimons 

totalement satisfaits, car nous sommes convaincus que nous n'avons pas besoin de 

vous fournir des preuves supplementaires; tout ce que vous avez vu et i:-equ devrait 

vous suffire pour etayer la declaration faite des le debut par le President de 

la Republique et Commandant supreme des forces armees de la Guinee. 

Je vous remercie de la patience dont vous avez fait preuve; et, au nom du 

gouvernl::-111ent, je ti ens a exprimer 1:' espoir que l' Organisation des Nations Uni es 

sera en mesure de tirer de ces fai ts la leqon qui s' impose. 

Nous mettons a votrc disposition les piece~ dont je vous ai parle, qui 

comprennent des bandes magnetiques ainsi que des photographies de lieux qui ont 

ete detruits. Nous attendons maintenant l'arrivee ici de notre ambassadeur, qui 

est actuellement en consultation avec notre gouvernement. C' est a ce qioment-la quel 

nous vous remettrons ces documents. 

Le PRESIDENT (traduction): Je vous remercie beaucoup une fois de plus, 

:Excellence. Je voudrais vous donner l'assurance que la Mission comprend et 

respecte vos sentiments. 

La seance est levee a 12 h 55. 
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Dixieme seance, tenue a l'HS~el Gbessia 1 a Conalqz, 
le samedi 28 novembre 1970, a 15 h 45. 

Personnes entendues 

S. E. El Hadj Abdoulaye Toure, ambassadeur extraordinaire et plenipotentiaire, 

representant pennanent de la Guinee aupres de l'O:rganisation des Nations Unies 
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!~, Abdoulaye TOURE (interpretation) : Excellences, le . Gouvernement de la 

Guinee m1 a charge, 3.u nom de la delee;ation avec laquelle vous vous etes entretenus, 

de vous faire savoir que le President de la Republique souhaite vous faire parvenir 

le messae;e ci-apres qu 1il m1 a remi.s personnellement apres vous a.voir rec;;us, malgre 

les nombreux devoirs auxquels j_l do:i_t faire face en cette heure dif'ficile o 

Le President a declare qu 1il regrettait de ne pas pouvoir vous se:t·rer la main 

avant votre depart, mais il veut souligner que la Guinee place ses espoirs en 

l. 10rganisation des Nations Unies et lui fait grande confianceo Si tel n 1etait pas 

le cas, nous n 1aurions pas eu recours a 1 10rganisation internationale en cette 

heure difficile. 

Le President de la Republique m1 a egalernent demande de vous comrnuniquer une 

copie d 1un telegrarnme qu'il a adresse au Secretaire general de 1 10rganisation des 

Nations Unies, Son Excellence U Thant . Il est redige cormne suit : 
11Le Gouvernement de la Republique de Guinee vous inforrne de ce qui suit 

Au moment ou mission d 1observation ONU interrogeait mercenaires captures 

pe1'1dant bataille de Conakry a la suite agression arrnee portugaise des 22, 23 

et 24 novembre, des agresseurs portugais ont lance deuxieme attaque la nuit 

27-28 novembre, violant frontiere territoriale au nord region Joundara STCP 

Bataille continue en territoire guineen pour repousser cette deuxierne agression 

dont l 1emplacernent ne laisse aucun doute quanta responsabilite troupes 

coloniales portugaises STOP Vous demandons examiner nouvelle situation ainsi 

crcee STOP Salutations d~ stinguees President Ahmed Sekou Tc)Ure . 11 

Le President de la Republiq,ie., qu.i est le chef supreme de 1 1 armee et de notre 

revolution, m I a egalement dernande de declarer que nous faisions totalement confiance
1 

2t l'Orc;anisation des Hations Unies en tant qu 1institution anime e d'ideaux, mais que 

cette confi.an0'3 serait ebranlee de fac;;on tragique si, dev;),nt les objectifs pourfouivi! 

d ,·, i'3<,~on aussi flac;rante par le Portugal_, o.ppuye, sans nul doute, par son allie, 

1 1 irnperiaJ.isrnc international, cette organisation ne prenait pas les mesures voulues, 

en accord avcc J.a com;cience uni verselleo Dans ce cas, nous eprouverions de grandes 

:::;·2jntef, guant Lt 1 1 avenir de 1 1 Organisation, 



Notre chef d 1Etat m1avait aussi demande de vous faire savoir que cette nouvelle 

agression, qu.i a ete perpetree alors que vous vous trouviez sur le sol guineen 

visait, en fait, chacun des Eta ts que vous representez au sein de 1 r Organisation 

internationaJ_e, car nous savons que vous avez ete nommes par vos Etats respcr:~:.ifs ~ 

bien que ce soi t 1 1 Organisation elle-merne qui vous aj_ t rnvoye s; et J.e f ai t qu I ils 

aient choisi le momeht ou vous vous trouviez sur not:t,3 ["ol pour perpetrer la 

seconde a.gression p:rouve que telle est leur intention, 

Nous · tenons done a vous transmettre, au nom du Gouvernement de Guinee, un 

exemplai!'e du message qui a ete envoye a U Trant, Secretaire general de 1 1 Organisation 

des Nations Unieso 

Le chef d 1Etat supreme de la Guinee, qui est a la tete de 1 1 armee et de la 

revolution, m1 a aussi demande de transmettre ses amities a tous les Etats pacifiques 

que vous repre sentez a.u sein de 1 1 Organi&ation des Nations Uni es; il me prie de 

vous dire que, n I eussent ete les circonstances, il aurait aime vous faire apprecier 

1 1hospitalite legendaire de la Guinee et vous voir en profiter pleinement, en 

toute cordiali te o Nous vous prions de bien vouloir excuser toutes les lacunes dont 

vous avez peut-etre souffert et qui ne sont pas habituelles en Guinee, dont 

11hospitalite, qui fait aussi partie de 1 1hospitalite africaine, est bien connueo 

Si done vous avez rencontre quelques petites difficultes, nous esperons que vous 

lss oublierez vite o 

Le President demon pays m1a aussi demande de vous souhaiter bon voyage et 

un debat fructueux au Conseil de securite. 

On nous a aussi demande de vous transmettre six bandes contenant les enregis­

trements des declarations faites par les temoins que vous avez entendus. Nous 

disposons aussi de quelques series de photographies. Les dernieres ne sont pas 

cncor~ pretes, mais celles-ci oontrent les degats subis par les villas de Bellevue, 

ci nous logeons habituellement nos invites de marque, et on les a jointes au dossier. 

Nuus esperons qu' elles vous seront utiles. 

Nous attendons les autres photographies a tout moment. Vous vous rendez bien 

compte que nous sommes un pays en voie de developpement et que nous n I avons pas 

tout.es les installations qui seraient disponibles dans un pays economiquement avance 

pour developper des photographies en un temps record. J 1espere que vous nous 

Nous Vous Souhai tons un tres- heureux voyage et un bon retour a pardonnerez o 

New Yo:..·ko 



- · 190 -

Le PRESIDENT (traduction) : Votre Excellence, la mission a ete tres 

touchee de 1 1amabilite manifestee par Son Excellence Sekou Toure et nous lui 

sommcs tres reconnaissants de son message de voeux. Nous comprenons les allusions 

qu 1il c:. faites au sujet de 1 1incident qui s 1est produit, et de la suite qui lui 

a e-t.e donnee par liOrganisution des Nations Unies. En tant que representants de 

nos pays respectifs, nous lui sommes taus reconnaissants de la haute idee dans 

laquelle il tient 1 1amitie de chacune de nos nations. 

Nous avions evidemment entendu parler de 1 1hospitalite traditionnelle de 

1 1Afrique et je peux assurer Votre Excellence que nous n 1avons pas ete de~us, meme 

en ces heures difficiles. Taus les membres de la mission, ainsi que le personnel 

du Secretariat ont fait 1 1objet de soins attentifs - tout ce qui pouvait etre fait 

dans de telles circonstances 1 1a ete. Nous vous sommes tres reconnaissants de 1 1aide 

et de la cooperation que vous nous avez accordees dans 1 1accomplissement d~ notre 

mandat, car sans ,rot re participation active, nous n I aurions rien pu faire de 

val.able . lierci beaucoup. 

Nous vous adressons egalement nos meilleurs voeux et je vous dis "au revoir 11 • 

La seance est levee a 16 h 5. 
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Annexe II 

DECLAFtATIONS ECRlTES DE REPRESENTANTS DE GOUVERNEMENTS 

DECLARATION DU CHEF DE LI ETA T, RESFONSABLE &.JP~~- :OE LA . . REYOWTION, 
CONMANDANT EN CHEF DES FORCES ARivlEES POPUL.f\.lRES EI' REVOLUTIONNAIRES 

. , 
LE PRESIDENT AHI-:.iED SEKOU TOURE, . FAITE SUR LES ONDES DE LA VOIX DE 

LA REVOLUTION, LE . MERCREDI 25 woVFJ,113RE 1970 

[Original: frangais] 

A la suite de 1 1appel lance par le Gouvernement de la REPUBLIQUE DE GUINEE 

a l'Organisation des Nations Unies, une delegation de 1 1ONU est attendue ce jour, 

25 novembre 1970, a Conakry. 

La venue de cette delegation ne constitue certes pas une satisfaction totale 

a notre requete qui visait a obtenir 1 1 envoi immediat de troupes aeroportees pour 

ecarter definitivement le danger que constitue la presence de bateaux etrangers 

dans les eaux territoriales guineennes • . Aux yeux du Gouvernement de la Republique 

de Guinee, elle offre cependant 1 1occasion de demontrer de maniere irrefutable la 

totale culpabilite du Gouvernement portugais dans son inqualifiable et criminelle 

agression contre le peuple souverain de Guinee. Pour cela m@me, J:e Gouverriement 

guineen fait d 1avance appel aux membres du Corps diplomatique present a Conakry. 

Nous savons que, tous, Us ont pu__ s~ivre etape par etape _les folles tentatives 

des agresseurs dans leur action concertee centre les centres v:i.taux de la capitale 

et centre nos vaillantes populations. Nous savons qu'ils ont suivi de leurs 

propres yeux la navette, en mer entre nos c0tes et le large, de petits bateaux 

conduits· par des mercenaires portugais blancs et rer11p.1.is d I agresseurs en uniforme. 

Tous ont pu obsezyer 1 1 evolution dans le ciel de notre ca pi tale de leurs avians 

de chasse. Nous savons enfin que des pays amis ont ete directement eprouves en 

la personne de leurs experts, dont certains ont ete blesses ou lachement assassines. 

Ces faits revetent une gravite d I autant _plµs.. cons.1derable que les na,vit~s enn~is 

renforces par des sous~marins continuent de manoeuvrer au large, dans le but 

evident d 1entretenir une guerre d 1usure contre la nation guineenne. 
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En consequence, nous avons fait appel a tousles Etats africains freres, 

epris de liberte et soucieux de preserver 1 1independance et la dignite africaines, 

pour qu 1ils viennent en aiqe concretement, dans les formes appropriees et dans les 

delais les plus imm.ediats, a notre patrie menacee par le colonialisme portugais ~t 

la reaction imperialiste internationale. 

Aujourd I hui, nous larn;;ons eg~lement cet appel a tous les pays amis en dehors 

<lu continent africain, notamment a tous ceux qui, par leur vote au Conseil de 

securite ou par la condamnatjon sans equivoque par leur gouvernement de la criminelle 

agression, de nous apporter eux aussi leur aide, toute 1 1aide qu 1ils jugeront 

possible immediatement. 

Le peuple de Guinee, le Gouvernement de la Republique de Guinee, attendent, 

dans les heures et jours qui viennent, la manifestation concrete de leur solidarite. 

Que les peuples et les Gouvernements africains, asiatiques et arabes qui ont 

deja repondu a leur devoir de solidarite se trouvent ici vivement remercies. 

Vive 1 1Afrique libre independante, souveraine et digne ! 

VIVE LA REVOLUTION! 

/ ... 
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NOTE, EN DATE DU 25 N0VEIY.iBRE 1970, DU 
MINISTRE D'ETAT CHARGE DU IOMAINE DES 

AFFAIRES EXTERIElJRES 

[_Original fran9ais] 

Le Ministere d 1Etat charge du <;l.ornaine des affaires exterieures presente ses 

compliments aux missions diplo:::natiques consulaires et ccir.II:erciales accreditees 

aupres du Gouvernement guineen et a 1 1honneur, suite a la declaration :raite ce 

jour, 25 novembre 1970, sur les ondes de la voiX' de la Revolution, par le Chef 

de 1 1Etat de Guinee, responsable supreme de la Revolution, le president 

ARMED SEK0U TOURE, de leur preciser que 1 1aide qu 1elles peuvent apporter au 

Gouvernement guineen face a 1fagression dont il est victime de la part du Portugal 

peut etre de toute nature y compris les temoig~ges concrets qu'elles peuvent ~aire 

devant la Commission de 1 10NU attendue ce jour a Conakry de ce qu'elles ont reellement 

vecu et vu de cette agression. 

Le lvlinistere d I Etat charge du dor.raine des affaires exterieures sait d I avance 

que les missions diplomatiques., consulaires et commerciales accreditees aupres du 

Gouvernement guineen s 1acquitteroht de ce devoir et il saisit 1 1occasion de cette 

note pour leur renouveler le3 assurances de sa tres haute consideration. 

MISSIONS DIPLOMATIQUES, CONSULAffiES 
ET C01,]]''1ERCIALES EN GUINEE, 
CONAKRY 

LE MINISTRE D1ETAT, 

(Si~) SAIFOULAYE DIALLO 

/ ... 
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DECLARATION DE L I AhBASSADEUR DI ITALIE EN GUINEE A LI OCCASION DE 
L 1AGRESSION ARiviEE PERPETREE CONTRE LA CAPITALE DE LA GUINEE PAR 

DES IviERCENAIRES 

ffiriginal 

Je tiens tout d 1 abord a eA-primer mes condoleances au Gouvernement guineen 

pour les morts et les blesses non seulement parmi les militaires et la milice 

populaire, mais aussi parmi la population civile de la capitale a la suite de 

1 1 a~ression arme_e perpetree par des mercenaires dans la capitale de la Guinee 

et dont nous avons ete temoins. 

A la suite de cette agression, un expert italien a ete grievement blesse 

dans la nuit de dimanche dans sa maison., qui a ete pari:;1ei1ement detruite par une 

grenade • Evidernment, les mercenaires n 1 ont pas eu de scrupules a abattre et 

detruire tout ce qui se dressait sur leur chemin et a tuer ou blesser les civils 

qui habitaient a pro:;dmite de leurs objectifs, y compris femmes et enfants. 

Il s I agit de ll. Aldo Bonacci, expert typographe, engage par les Gouvernements 

guineen et italien pour conduire des cours de formation professionnelle en 

typographie et arts graphiques a 1 1Ecole des arts appliques de Belle-vue. 

H. Bonacci est pere de quatre enfants et lorsqu 1il a ete blesse, a 4 heures du 

matin, ma femme et moi-meme avons essaye de donner 1 1assistance possible avec 

1 1aide d 1un docteur et d 1un chirurgien qui 1 1ont opere d 1urgence a 1 1hopital 

"Ignace Deen" avec des moyens de fortune, sans electricite et au moment le plus 

dangereux puisqu 1une bataille furieuse etait en train d 1etre livree dans le 

quartier entre les envahisseurs et les forces populaires guineennes. 

Je saisis cette occasion pour remercier vivement les autorites guineennes, 

les docteurs et amis guineens de la famille Bonacci qui nous ont aides a assurer 

les premiers soins au ressortissant italien grievement blesse et qui sera 

transporte par avion en Italie vendredi matj_n, afin d 1etre soigne definitivement. 

Je sais que d 1autres victimes innocentes et plusieurs assassinats ont ete 

perpetres avec un grand cynisme parmi la population civile et, entre autres, 

plusieurs experts europeens qui etaient envoyes en mission en Guinee pour mettre 

a la disposition de ce pays leur experience et leur competence dans les differents 

secteurs, afin d•accelerer le pro~essus de developpement economique de la 

Republique de Guinee. 

/ ... 



- 195 -

Le Gouvernement et le peuple italiens croient fermement a cette forme de 

collaboration et n 1hesitent pas a donner tout leur appui a la Guinee et alLx autres 

pays en voie de developpement, selon les principes de solidarite internationale 

et de la plus etroite et fraternelle collaboration qui est le se1Ll moyen pour 

atteindre la fin supfeme de la paix et de la justice sociale. 

Le Gouvernement italien, fidele aux principes de la paix et de la collabo­

ration internationale, condamne energiguement toute agression armee et croit 

fermement que la souverainete des pays libres et independants est sacree et ne 

peut etre bouleversee ou atteinte par des interventions militaires de la part de 

n 1importe quel pays et sous n 1importe quel pretexte. 

Je me felicite pourtant pour le courage, la fermete et la decision avec 

lesquels le peuple g,~ineen tout seul a su repousser 1 1agression dont nous avons 

ete temoins et je formule les voeux les plus sinceres de bonheur et de p:rosperite 

a la Republique de Guinee, a laquelle 1 1Italie •desire donner tout son appui et 

l'apport de son experience surtout dans le domaine technique et industriel et 

cela dans l'inter@t reciproque de nos deux peuples., de la paix et de la securite 

internationales e 

/ ... 



IE'ITRE, EN DATE DU 27 NOVEMBRB~ 1970, ADRESSEE AU PRESIDEl'I'r DE k'\ 
KrSSION PAR L' AMBASSADEUR DB LA REPUBLIQUE DEMOCRA.TIQUE ALLEMA..NDE 

EN GUINEE 

f .. Qr.:l.&11~L..:...:!):~ns!~~il 

Me referan t a mon offre fai te pendant ma declaration en quali te d I amba::;;sa.drnn~ 

extraordinaire et plenipotentiaire de la Republi.qu.e democratique allemande ei1 

Republique de Guinee devant la Mission spedale du Conseil de securite de J_ 1CNU 

pour la Guinee, et que vous, Monsieur le Pres:i.dent, avez acceptb.:. conc,arnant d.ei3 

rapports de temoins ocuJ.aires donnes par des ci toyens de la Republique democrs.t:tque 

allemande travaillant actuellement en Republique de Guinee ., relati.fs aux even.eruents 

du 22 novembre 1970, j 1ai l'honneur de vous ren.iettre, Monsieur le President., 

les materiels suivants: 

- Un rapport de temo:i.ns oculaires de MM. Lothar F-ranze et Georg Gottm:, 

residant actuellement a Conakry, Republique de Guinee, 

" Deu."C cartes comprenant des observations faites par .M,h.1. Fran ~~e et Gotter 

au cours du 22 novembre 1970, y compris les enregistrements provenant de mes 

observations sur les mouvements de bateaux a la latitude de l 1Aln'br:1.. ssade de la 

Republique democratique allemande le 22 novembre 1970 dont jravais l 1honneur 

de rapporter oralement le 27 novembre 1970 devant la Mission speciale du Conseil 

de securite de l 10NU pour la Guinee. 

En esperant, Monsieur le President, que ma- decle.ra tion :fa.i te avec 1 1 accord 

du Gouvernement de la R§publique democratique allemande airisi que les materiels 

ci-joints contribueront a remplir la tache de la Mission speciale du Conseil de 

securite de l'ONU pour la Guinee, je vous prie d 1agreer l'expression de ma haute 

consideration. 
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RAPPOtrr DE T:&~:nis O<ruLAIRES 

Nous, M. L6thar Franze, ne le 17 novembre 1939, inge nieur de telecommunicat:I ons, 
et M. Georg Gotter, ne le 27 mars 1931, ingenieur d'electrotechnique, aommes citoyens 

de la Republique democratique allemande. M. Lothar Franze travaille aux P. et T. 

a Conakry comme expert de telecommunications. M. Georg ·Gotter travaille au C.E~R: 
11 2 aout" a Donka comme professeur d'electrotech::iique. Actuellement nous avons deux 

appartements dans le batiment "Boulbinet A", dixieme etage (voir le point ;'A." 

sur la cartP.!/'). 

Le 22 novembre 1970, a 3 h 15., nous a.vons ete r~veilles simultanement par deR 

bruits de coups d'armes a feu portatives. Puis, M. Franze et M. Gotter observaient 

sans interruption a partir des balcons de la f'amille Franze les evenements 

suivants _; 
tt;.,f 

A partir du balcon de devant nous avians un angle visuel a gauche de la 

Corniche dans la direction est jusqu'a droite a la mer, jusqu'aux iles de Loos dans 

la direction nord-ouest. A partir du balcon posterieur; nous pouvions observer 

Conakry I avec les eaux du port (voir la ca.rte ci-jointe.!Y). 

Vers 3 h 20 nous avians observe comment le courant a ete coupe d'un quartier a 
l'autre (a Conakry I cornpletement, Conakry II partiellement). A partir de 3 h 15 

nous entendions des coups d'armes a feu portatives dans la direction est a 
la Corniche, dans la direction ouest a l'Hotel de France et dans la direction 

du Palais du President. 

A partir d.u balcon posterieur nous avons observe vers 4 heures un incendie 

pres de l'Hotel Camayenne. Sur la mer, nous voyions a 4 h 40 un objet no1r 

(voir la carte ci-jointeW position 1 les bateaux dessines en rouge). Autour de 

l'objet noir nous avons aper~u vers 5 heures des bruits de moteurs - position 2 

dessinee vert. Vers 5 h 30, nous pouvions :reconnattre que 1 1obJet s'avera.it @tre 

compose de deux parties. A l'aube,, vers 6 heures, nous pouvions identifier ces 

objets comme bateaux, l'un d'eux etait sans doute un bateau de debarquement. 

A 6 h 20~ le bateau de d.ebarquement se rnettait a marcher vers la pleine mer - voir 

l a ligne de points-tirets en rouge. A 6 h 30, deux vedettes, a partir des deux 

bateaux; s 'approchaient de la cote - voir les lignes vertes avec la fleche (3 ). 

a/ Les ca.rtes mentionnees dans le present rapport ont ete deposees aux archives 
du Secretariat de l 'Organisa.tion des Na<·ions Unies, ou elles peuvent ~tre consultees. 

/ ... 



Lorsque ces vedettes avaient parcouru la moitie de . la distance vers · la cote 

- voir les courbes des lignes vertes (3) - nous entendions des rafales vives de 

mitrailleuses, et nous remarquions des points d'impact dans la direction des 

bateaux. Les vedet~es tournerent imm.ediatement et se dlrigeaient vers le deuxieme 

bateau qui etait reste a sa position et que nous avions identifie comme bateau de 

guerre de nationalite inconnue. 

Pu.is, un combat violent commen~ait dans la presqu'ile devant notre maison 

- point A. A 6 h 35 le bateau de guerre se mettait egalement en mouvement vers 

la pleine mer. Environ une heure apres, les deux bateaux disparaissaient derriere 

1 1 ile de Kassa. 

Les combats dans la presqu'ile continuaient. A 7 h 10 nous voyions plusieurs 

hommes s'enfuir dans l'eau et l'on tirait sur eux a partir de la cote. Les fugitifs 

nageaient dans la direction de l'ile de Kassa. Apres quelque temps, nous ne 

pouvions obseryer que deux nageurs jusqu'a ce que nous les perdions de vue. 

Les premiers prisonniers captures clans la presqu •·tle pas6aient a notre maison 

vers 7 h 30. Il en etait quelque huit personnes. Ils portaient des uniformes 

vert olive avec un brassard vert et, en partie, des chqpeaux mous couleur sable 

ou orange. 

Vers 8 h 30, nou? observions a partir du baleen. posterieur dans. la dir~ction 

du port et de l'Hotel Camayenne - voir la carte.!!!_ un bateau de debarquement et 

trois bateaux de guerre du meme type que nous connaissions de nos observations 

a partir du balcon de devant. Les bateaux etaient toujours en mouvement, et entre 

les bateaux et la cote nous voy1ons de petits bateaux, evidemment deti vedette.s 

qui marchaient de-ci, de-la. Vers 11 heures, on t1ra1t sur ces bateaux, evidemment 

avec des canons de chars. Entre 12 heures et 13 heures~ lea bateaux s'eloignaient 

accompagnes par quelques vedettes, dans la direction de l'ile de Tamara - voir la 
a/ carte-. On les remarquait encore ta.rd dans l'apres-midi. 

Pendant toute cette periode, nous entendions retentir des bruits de combats 

dans differcnts qua~tiers. Au coucher du soleil, vers 19 heures, des tirs de 

barrage violents commen~aient a partir de la cote vers la mer. 

/ ... 
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A 20 h 25 nous remarquions deux points illumines dans la direction dans 

laquelle les bateaux marchaient le soir. Quelque temps plus tard, il en ,Hait 

quatre en distances egales. Les points illumines (il s'agissait evidemment de 

bateaux) · s 'eloignaient lentement dans la direction nord et nord-est. Vers 2 h 30, 

un bateau se precipitait vers le sud et disparut apres 30 minutes. Les tro1s 

autres points illumines disparaissaient brusquement vers 3 h 15. 
A propos des evenements des 22 et 23 novembre 1970. nous avions observe encore 

ce qui suit: 

Q.uelques jours avant le 22 novembre, un bateau s 1 approchait de la cote du sud 

de Conakry dans une voie qui, generalement, n 1 est pas suivie par les bateaux 

ordinaires, et il mouillait pres de la cote a la latitude de l 1ile des musees 

- position I. Le lendemain, ce bateau quittait le mouillage et Jetan l 'ancre pres 

de l'entree du port - position II. Au cours du dimanche, le bateau quittait de 

nouveau le mouillage pour se stationner quelque 300 a 400 metres pres du phare 

du port - position III. Il y restait malgre . les fusillades violentes autour de lui 

jusqu I au mardi, le 24 novembre 1970, pour se rendre a la pleine mer sans avoir 

gagne le port. 

Conakry, le 27 novembre 1970 
( Signe ) Lothar FRANZE (Signe) Georg GO'ITER 

L' Ambassaie de la Republique democratique allemande certifie que les signatures 

ci-dess:us sont ,elles de M. Lothar Franze et de l\1. Georg Gotter. 

Conakry, le 27 novembre 1970 
No 33/70 

(Sign£) Guther FRITSCH 
Ambassadeur 




